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• lTnr drs hkitoirM épiques qui nous viennent de l’Extrême-Orient, depuis 
IVntrpf du Japon dans la guerre, est celle du lieutenant Close et de ses duuxe 
canonniers. Close commandait une batterie de la D.C.A. sur la grève, à Rota 
Bahru, et, lorsque les Nippons opérèrent un débarquement à cet endroit, il 
ordonna à deux de sea hommes de continuer à faire feu sur les avions tandis 
que les autres dirigeraient leur tir contre les troupes de débarquement. Cette 
Taillante poignée d’hommes fut rapidement dépassée en nombre et, sous la 
pression ennemie, elle dut se retirer Jusqu’à la Jungle. Là. les canonniers main­
tinrent un feu si nourri que lea Japonais ne purent continuer leur avance. L*a 
situation devint cependant si désespérée, pour les Anglais, que l’infanterie reçut 
l’ordre de se retirer. Le lieutenant Close refusa de retraiter davantage et dit : 
“ Je n »i reçu aucun ordre de retraite de mon commandant et Je ne puis mm

accompagner.” Avec ses canonniers Indiens, U continua le feu contre les enva­
hisseurs. Plus tard. l’Infanterie anglaise put reprendre un peu de terrain perdu 
et vint rejoindre la batterie du lieutenant Close. De nouveau, cependant, l'infan­
terie dut reculer, mais le lieutenant Close resta à son poste. Les Japonais se 
lancèrent à Tassant de la batterie et voulumt la contourner en s'avançant dans 
la Jungle. Les canons anglais avalent tellement tiré qu’ils étalent devenus brû- 
lanta. Le lieutenant Close ordonna alors à ses hommes de détruire les canons 
et tous se retirèrent dans U Jungle. On est depuis sans nouvelles d eux. Bien 
qu’on espère qu’ils aient pu échapper aux Japonais. Ils ont été officiellement 
portés ” disparus, probablement tués ”, — C'est la résistance héroïque de cette 
poignée d’hommes que notre artiste a voulu Illustrer aujourd'hui.

(Copyright par “ War Artists it. Illustrators ”, Londres.)
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□ PAR UN CHINOIS IEN 1813!
En 1813, un Chinois lettré, plus cu­

rieux ou moins dédaigneux que la plupart 
de ses compatriotes, vint visiter la ville 
de Londres. Il fut bien accueilli par les 
Anglais ; l’aristocratie lui oiwrit ses sa­
lons : ce fut une bonne fortune pour 
quelques ladies de pouvoir montrer à 
leurs amies un Chinois autrement qu’en 
paravent; les grandes maisons de com­
merce l’invitèrent à toutes les jouissan­
ces de leur confortable : on le fêta dans 
les clubs; les orientalistes l’admirent a 
leurs séances, le firent asseoir à la droite 
du président, et un d’eux le harangua 
dans sa propre langue; il n’est pas bien 
sûr qu’il ait parfaitement compris. Au 
milieu de tous ces empressements flat­
teurs, notre Chinois conserva un sang- 
froid imperturbable : il admira beau­
coup .... intérieurement; mais l’amour 
«le la Chine l'emporta à la fin dans son 
coeur et abrégea son séjour. Toutefois, 
comme il était homme de bonne compa­
gnie, il voulut, avant son départ, payer 
aux Anglais un tribut de reconnaissan­
ce; c’est pourquoi il composa, en l’hon­
neur de Londres et de ses habitants, un 
petit poème descriptif en dix stances de 
dix vers chacune, dont le célèbre sino­
logue John Krancis Davis a donné une 
traduction.

On va lire une version française de ce 
curieux échantillon de poésie descriptive 
chinoise, que nous empruntons au “Ma- 
gasia pittoresque” de 1842. Il . 
ressaut de juger des impressions d'un 
citoyen du céleste empire au milieu d une 
ville européenne : ses observations, com­
me on doit s’y attendre, ne sont pas tou­
tes exactes; elles sont pour la plupart 
superficielles et exagérées; souvent il 
voit de travers; il interprète mal, et quel­
quefois même on pourrait croire qu’il se 
permet des contre-vérités ironiques si, 
avant d’apprécier le sens et la poitée de 
ses paroles, on n’avait d’abord soin de se 
transporter toujours, autant qu’il est 
possible, à un point de vue chinois. Mais 
écoutons le poêle :

— I —

Au loin sur l’océan, vers les extrémités 
du nord-ouest.

Est une nation, un pays qu'on appelle 
l’Angleterre.

Le climat est froid, et on y est obligé 
de s’approcher du feu.

Les maisons sont si élevées, que de leur 
sommet on peut cueillir au ciel les étoiles. 
Les habitants sont pieux et accomplissent 
avec respect les cérémonies religieuses;

la^s hommes les plus vertueux d’entre 
eux lisent continuellement les livres sa­
crés.

Ce pays est animé d'une haine particu­
lière contre la nation française :

Sans cesse en guerre, les armes des 
deux peuples ne sont pas un moment en 
repos (1).

— II —

I^es collines fertiles, richement tapis­
sées d’une verdure charmante,

Rappellent par leurs contours sinueux 
les sourcils d’une belle femme.

Les habitants sont pénétrés de respect 
pour le sexe féminin,

Qui dans ce pays offre aux regards les 
traits les plus parfaits de la nature.

Les joues des jeunes filles ressemblent 
à des fleurs rouges ;

Leur teint charmant a la blancheur et 
l'éclat du diamant.

En tout temps l’affection conjugale a 
été en haute estime parmi eux;

Le mari et la femme se plaisent dans 
les délices d’une constante harmonie.

— III —

Les soirs d’été, dans les villages et les 
jardins qui entourent la ville,

On voit des promeneurs circuler sans 
nombre.

On laisse croître l’herbe pour qu’elle 
serve de nourriture aux chevaux,

Et le bétail broute dans les prairies 
ceintes de barrières de bois.

(1) — Nous avons dit que le poète chi­
nois était k Londres en 1813.
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On ramasse les épis et on lie les ger­
bes en s accompagnant d’agréables chan­
sons.

I^es oisifs errent de côté et d’autre 
pour chercher des fleurs.

Et ils s’appellent entre eux pour re­
tourner à la ville.

Avant que les brouillards épais ne les 
surprennent et ne les égarent loin de
leurs demeures.

— IV —

(Celte stance, consacrée à la descrip­
tion des théâtres, est seulement curieuse 
en ce que le poète s’étonna qu’ils soient 
fermés pendant le jour et ne s’ouvrent 
qu'à la nuit : l'usage <?n Chine est tout 
opposé.)

— V —

Des deux rives du fleuve, Tune est au 
nord, l'autre au midi.

Trois ponts traversent ses flots et ren­
dent les communications faciles ;

Des navires de toute espèce passent 
sous leurs arches gigantesques.

Taudis qu’au-dessus les hommes et les 
chevaux marchent parmi les nuages.

Les pierres massives s’élèvent par mil­
liers les unes sur les autres,

Et divisent la rivière en neuf canaux. 
Le pont de Loyang, qui surpasse tous 

les autres ponts de notre empire,
Finit être comparé à ceux de Londres 

par sa forme et sa hauteur.

— VI —

C'est un heureux pays, riche, popu­
leux et embelli par la nature.

Ses artisans rivalisent de travail les 
uns avec les autres dans leurs actives et 
opulentes manufactures.

Dans l’enceinte de la résidence royale 
est un splendide palais :

Les arbres majestueux y sont entre­
coupés de bâtiments innombrables.

La jeune noblesse s'y promène en voi­
tures à roues et à cheval,

Et les belles femmes s’y montrent 
éblouissantes avec des vêtements de soie.

— VII —

Les murailles s’élèvent étage sur étage, 
Et forment des demeures vastes et 

commodes;
Des grilles de fer défendent de chaque 

côté leur entrée.
Des ruisseaux s’échappent de la riviè­

re et traversent les murs des habitations.
Les murs des appartements sont ornés 

de devises variées;
A travers les fenêtres de verre appa­

raissent des tentures écarlates;
Et dans la rue même se déroule un 

beau spectacle :
Car les maisons, pressées les unes con­

tre les autres, ont l’aspect d’un tableau.

— VIII —

A I/ondres, vers l’époque de la dixième 
lune,

l/os habitants aiment à voyager au loin. 
Ils changent de demeures, et se trans­

portent à la campagne ;
Ils vont visiter leurs amis dans leurs 

demeures champêtres;
Tout le jour on entend le retentisse­

ment prolongé des voitures et de» cour­
riers.

Aussi, en automne, les prix des provi­
sions baissent ;

Et le plus grand nombre de maisons 
étant abandonnées,

On répare et on orne celles qui en ont 
besoin,

— IX —

Les rues sont spacieuses, très unies, et 
très douces au marcher ;

Chacune d’elles est traversée par d’au­
tres à divers intervalles.

De chaque côté marchent les hommes 
et les femmes ;

Au milieu passent les voitures et les 
chevaux.

Le soir, on entend sortir des boutiques 
un bruit confus de voix.

Au cours de l’hiver la neige amoncelée 
couvre les sentiers.

Des lampes sont allumées, à la nuit, 
deux deux côtés des rues;

Leurs rayons brillent comme les étoi­
les au ciel.

Le climat est trop froid pou*ria culture 
du riz ;

Cependant, depuis bien des siècles, le 
pays est exempt des maux de la famine.

A du thé vigoureux ils mêlent une crè­
me épaisse,

Et leur pain de froment levé est recou­
vert d’une graisse onctueuse.

Là d’excellents mets sont servis dans 
des plats d’argent,

Et des vins exquis sont versés dans des 
coupes semblables au diamant.

Il est d’usage que les convives ren­
dent honneur à la cérémonie des mets ;

Avant le repas ik changent de vête­
ments.

Cette description est de nature à pro­
voquer plus d’une réflexion sur les dif­
férences qu'elle semble indiquer entre 
les moeurs chinoises et européennes. 
L’éloge que l’auteur donne au respect des 
Anglais pour les femmes rappelle bien 
wiement l’état de subalternité où est en 
Chine le sexe le plus faible. Les admi­
rations naïves du Chinois pour les édifi­
ces anglais témoignent aussi qu’en Chi­
ne les ponts sont (ou étaient) d’une cons­
truction moins remarquable, les maisons 
moins élevées, les rues mpins régulière­
ment tracées, moins bien entretenues, et 
moins splendidement éclairées qu’à Lon­
dres. Plusieurs expressions singulières 
sont faciles à expliquer. Les ruisseaux, 
par exemple, qui traversent les rues des 
habitations sont simplement les canaux 
des fontaines dont chaque maison de 
Londres était pourvue.

□ □□
Il existe un autre poème chinois, (de 

la même époque), plus étendu et égale­
ment singulier, sur les moeurs europé­
ennes, mais qui offre peut-être moins 
d’intérêt en ce qu’il a été composé par 
un négociant de Canton qui n’avait ja­
mais visité l’Europe; le poète l’avoue 
dès son début, en déclarant qu’il croit

toutefois pouvoir décrire les habitude 
européennes après avoir vécu pendant 
trente ans en relations quotidiennes avt* 
les Européens.

Il informe ses compatriotes qu’en Eu­
rope, lorsqu’un visiteur entre dam une 
maison, il est d’usage de lui serrer !a 
main et de lui offrir du vin et non du thé. 
Frapper deux verres l’un contre l’autre, 
dit-il, c’est un signe d’amitié. Il ajoute 
qu’en hiver on s’asseoit près du feu. et 
que Ton boit du vin froid (les Chinois font 
toujours chauffer leur vin). Aux jours 
de fête on s'enivre. On n’a pas en gron­
de estime la vie, et parfois à la fin d'une 
querelle on se place Tun devant l’autre 
avec des armes à feu, que Ton se tire au 
visage sans donner aucune marque de 
frayeur. L’auteur s'étonne surtout beau­
coup au sujet des mariages chrétiens. Il 
y a des gens, dit-il, qui attendent pour >e 
marier qu’ils soient devenus riches: il 
n’est pas très rare de voir des hon mes 
de cinquante ans épouser de jeunes fem­
mes; la loi le permet, et on ne s’en scan­
dalise point. Pour comprendre cet éton­
nement, il ne faut pas oublier qu’en < 'bi­
ne presque toutes les actions privées nt 
réglées par la loi, que rien pour ainsi dire 
n’est abandonné à la volonté individuel­
le, et que Ton est obligé de r'y marier 
avant un certain âge déterminé.

Enfin, le bon Chinois raconte avec dou­
leur qu’il y a toujours quelque guerre 
dans lintérieur de l’Europe; il déplore les 
erreurs des Européens, mais il exprime 
l’espérance que leurs rapports de plus 
en plus fréquents avec la civilisation chi­
noise contribueront à les rendre plus sa­
ges et meilleurs. Si la pauvre hon me 
vivait encore, il s’estimerait assez mal 
récompensé de ses souhaits.

»----- «WtM»-----

CHEZ LE PHOTOGRAPHE
—Bonjour, Monsieur. Je vous app' ' '•< 

le portrait de mon garçonnet lorvpi il 
était petit. Je voudrais une photojra- 
phie plus récente, car il a bien changé, 
bien grandi.

—Très bien. Madame, où est-il cet en* 
fant ? Nous allons le placer tout de sui­
te devant l’appareil.

—Mais, Monsieur, il n’est pas là. Puis­
que je vous apporte son ancien portrait, 
ça doit suffire. Vous ferez un agrandis­
sement. 1
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S l*a cathédrale St-Paul, à Londres, vue d’une tour d’observ.uion, 
sur la Tamise.
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HISTOIRE liturgique

P y
DES SAINTS

• Le sculpteur et les emblèmes des saints

dans la peinture
I , liste des caractéristiques des saints 

Q1 nous liions donner ici est fort élé- 
nient »iiv Non seulement toutes les on­

es n’y figurent pas, mais «*- 
4V, , dans chacune d’elles tous les saints 

h raient, à un titre ou à un autre, les 
revendiquer. Telle quelle cependant,. 
rPl liste permettra d’identifier facile- 
nu,nt ]es saints que l’on est sûr de ren-

.nier dans presque toutes les églises, et 
ou- les peintres et les statuaires ont le 
plus volontiers représentés. A une con­
dition toutefois : c’est de ne pas prooé- 
d. r par caractéristique séparée. Un co- 
qi ül 40, par exemple, ne suffira pas à 
i lentifier saint Jacques, étant donné que 
le mome objet se retrouve dans le con- 
•, nr e de tous les saints pèlerins (saint 
H ,. h, saint Benoit Labre, etc.) Il est 
so vent nécessaire de réunir trois, qua­
tre caractéristiques pour déterminer sû­
rement le nom d’un saint.

1,0 abeilles caractérisent généralement 
(Il -«int \mbroise, saint Dominique.

L'agneau, sainte Agnès, sainte Gene- 
v: ve. saint Jean-Baptiste.

I.aigle, saint Augustin, saint Jean l’é- 
v. il’-liste, saint Jean de la Croix.

1. ampoule, saints Côme et Damien, 
saint Remi.

I.ancre, sainte Rose de Lima, sainte
Philomène.

Lange. >aint Matthieu, saint Roch.
L’arbre, saint Martin, saint Jean Chry- 

«o une. sûnt Benoit, saint Christophe.
1 . armes, saint François Xavier, saint

Vu :->r, aint Sébastien.
Lu barque, saint Pierre, apôtre.
1.- bâton, saint Christophe, saint Fran­

çois de Paule.
La bêche, saint Fiacre.
Le bénitier, sainte Marguerite, sainte 

M .rthe.
La biche, saint Gilles.
I/» boeuf, saint Luc.
la- bouclier, saint Georges.
Le boulet et les fers, saint Jean de 

M.i ha s int Félix de Valois, saint Vin­
cent de Paul.

La bourse, saint Matthieu, saint Roch,
Mint Jean de Matha.

la? bûcher, sainte Agnès.
I. calice, saint Bruno, sainte Barbe, 

Mint Thomas d'Aquin.
la* cerf, saint Hubert, saint Kustacne.

(1) C> , caractéristiques sont placées 
s-' ur '<• s ont, soit à côté de lui. d’après
leur nature même.

et la statuaire 0
La chaudière, saint Jean l'évangéliste.
Le cheval, saint Hubert, saint Martin.
Le chien, saint Roch, saint Hubert.
Le chien portant Une torche allumée,

saint Dominique.
Le cierge, sainte Geneviève.
Les clés, saint Pierre, sainte Gene­

viève.
La clochette, saint Antoine, saint Be-

Les clous, sainte Philomène, sainte Hé­
lène.

La colombe, saint Ambroise, saint Gré­
goire, saint Thomas d'Aquin.

Le coeur caractérise saint Augustin.
Le coq. saint Pierre.
Le corbeau, saint Benoit.
Le cor, saint Hubert.
La couronne de roses, sainte Rose de 

Lima, sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus.
La couronne d’épines, sainte Agnès, 

saint Louis, roi de France.
La croix EN MAIN, sainte Hélène.
La Croix EN SACTOIR. saint André.
La Croix RENVERSEE, saint Pierre.
La crosse, saint Benoît, saint Bernard, 

saint Gilles.
Le dragon, saint Georges, sainte Mar­

guerite, sainte Marthe.
Le drapeau, saint Georges, saint Mi­

chel.
L’échelle, saint Barthélemy.
L’église sur la main, sainte Clotilde.
L'enclume, saint Eloi.
L’epée. sainte Catherine d’Alexandrie, 

saint Paul, saint Matthieu.
L'équerre, saint Joseph, saint Tho­

mas, saint Jude.
L’etole, saint Hubert.
La flèche, saint Sébastien, sainte Ur­

sule, saint Gilles.
Les fleurs, saint Fiacre, sainte Elisa­

beth.
Le fouet, saint Ambroise, saint Remi.
1^- fuseau, sainte Anne, sainte Gene­

viève.
1^- glaive traversant le cou, sainte Lu­

cie, sainte Cécile.
1^* gril, saint Laurent, sainte Juliette.
La hache, saint Barthélemy, saint 

Matthieu.
I,a harpe, sainte Cécile.
La herse, saint Biaise.
L’hostie, saint Yves.
T^a houlette, sainte Geneviève, saint 

Pierre apôtre.
La lance, saint Matthieu, saint Tho­

mas, saint Longin.
Le lion, saint Jérôme, saint Marc, saint

Biaise.
I • loup, saint Eustache, saint François 

d’A aise.

Le lis. la Sainte Vierge, saint Joseph, 
saint Louis de Gonzague, saint Jean 
Berchmans, saint François-Xavier, saint 
Philippe de Neri, sainte Thérèse de l’Kn- 
fant-Jésus, etc.

],o manteau, saint Martin.
La massue, saint Jacques le Mineur, 

saint Jude.
La meule, sainte Christine, saint Pau­

lin de Noie.
L'oie, saint Martin, saint Ambroise.
Les oisea tx. saint François d’Assise.
Les orgues, sainte Cécile.
L'ours, saint Eustache.
Les pains, saint Honoré, sainte Elisa­

beth de Hongrie, saint Antoine de Pa- 
doue.

Les pinces, saint Félicien, sainte Mar­
tine.

La plume en main, saint Thomas d’A­
quin.

Le râteau, saint Fir<cre.
Le Rosaire, saint Dominique.
La rose, sainte Elisabeth, sainte Ursule, 

sainte Rose de Lima.
La roue, sainte Catherine.

La ruche, saint Ambroise, saint Ber­
nard, saint Biaise.

Le sceptre, saint Louis, saint Cloud.
I^i scie, saint Joseph, saint Jude.
Le serpent, saint Hilaire, saint Pa­

trice.
la-s stigmates du Christ, saint Françoii 

d’Assise, sainte Agnès, sainte Catherin* 
de Sienne.

Ih- taureau furieux, sainte Blandine 
saint Saturnin, saint Eustache.

La tète coupee, saint Laurent, sain 
Denis, sainte Valérie, sainte Solange.

La tele de mort, saint Bruno, saint J 
rôme.

Le tigre, saint Irénée, sainte Thècle.
1^- va»e à parfum, sainte Marie-Ma 

deleine.
Le voile, sainte Véronique, saint 

Agathe.

Naturellement, pour connaître la rai 
son de toutes ces caractéristiques dm 
certaines peuvent sembler étranges, i 
faut lire la vie des saints en questioi

L opinion
DDG des autres

• Le peintre et les emblèmes des saint*.
Manche, 18 janvi«r 1942

Pas de force 
sans noblesse

“Où sont les forts? — là seulement où 
[sont les nobles; 

“là seulement où celui qui frappe avant 
[de frapper crie 

“à son partenaire: “En garde?”
“et ne rampe point par derrière pour 

[lui trancher avant
“ia joute le jarret;
**(ô la faible, /ai b le Allemagne, qui
“prend tant de precautions inavouables 
“contre l’héroïsme de l'ennemi, avant 

[d'oser le provoquer!)”

Henri Ghéon, dans ses Poèmes du 
temps de guerre, 1ère série, N.K.F.. Pa­
ris, 1916.)

La tactique russe

“Notre armée n’est pas destinée à at­
taquer, mais cela seulement jusqu’à 
l'instant où l’ennemi attaquera notre 
patrie. Si l'adversaire l'y oblige, elle at­
taquera elle-même avec plus d rdeur 
que ne l'a jamais fait une armée.”
(L*- maréchal VorochUov, Moscou, no­
vembre 1937.)

Me démolira-t-on ?

“Eiffel, avec beaucoup de justice, de­
manda pourquoi le travail des Egyp­
tiens d'autrefois, les Pyramides, était 
admiré de l’univers, et cette nouve-la

L'Action Cjtfioliquo — Québec

création de l’homme, ridicule.
Je représentais l’industrie françai. 

M. Edouard Lockroy, ministre du Com­
merce, n’écouta pas les critiques. Quand 
je fus achevée on me trouva trop petite, 
hommage rendu à mes justes propor­
tions. Je coûtai à mon père 7,800,00') 
francs, avance que je lui remboursai *n 
moins de six mois.” — (Des Mémoires 
de la Tour Eiffel, par E. de Gramnnl. 
Grasset, Paris, 1937.)

Auditeurs de 
Churchill en 
Allemagne

“Nos soldats marchent nuit et jour • 
travers la pluie et la poussière; ils en­
lèvent blockhaus et fortifications: ils 
traversent les rivières; ils passent à i 
nage des fleuves immenses, animés lu 
seul désir d’encercler l’ennemi à temps.. 
Et pendant ce tcmps-là, M. Bramsig et 
Mme Knoeterig sont tranquillement as­
sis auprès de leur radio et écoutent les 
leçons de M. Churchill. C'est une action 
infâme; elle est la preuve d’une absence 
complète de respect pour le travail » t 
la responsabilité du commandement... 
Si M. Bramsig et Mme Knoeterig n’ont 
pas assez de cervelle pour comprend! * 
f’u’il ne faut pas écouter l’ennemi en 
temps de guerre, il faut les forcer à 
comprendre par des punitions exem­
plaires.” — (Joseph Goëbbels, dans 
l'hebdomadaire Rekh, Berlin, octobre 
1941.)
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^’ELECTRICITE
TMU- <»uy DKLACJE, U^finlilen-élrctrl.

rien » 1 ^.role des Mines de Quebec

L’agent prodigieux dont je vais vous 
entretenir, doit son nom à un fait en ap­
parence bien insignifiant et sans portée, 
niais qui n’en est pas moins le point de 
départ d’une longue suite de merveilleu­
ses découvertes.

Le mot ELECTRICITE tire son ori­
gine du terme sous lequel les Grecs dé­
signaient l’ambre jaune frotté, qui avait 
la propriété d’attirer les corps légers.

Mais il faut arriver jusqu’en IHOO, 
pour enregistrer une découverte intéres­
sante : ce fut celle de la pile de Voltu, 
première source importante d’électricité, 
et point de départ de nombreuses dé­
couvertes qui ont ouvert, de nos jours, un 
des plus vastes champs d’expérimenta­
tion et de perfectionnements qu’il soit 
possible d’imaginer.

■ »

• Une des tours d'arier de la ligne de 
transmission électrique de la Shawinigan. 
entre Grand'Mère et La Tuque. — Ces 
tours, hautes de 90 pieds, sont d'acier 
gai van i é; il y a 900 pieds entre chaque 
tour, soit six tours au mille. — Ces fils 
porlent un courant électrique de 250,000 
volt*, soit 200,000 c. v.

Voyons-en rapidement quelques-unog 
des diverses applications du fluide élec­
trique.

L’énergie électrique est utilisée, soit, 
pour l’éclairage des villes, soit pour la 
transmission de la force motrice à dis­

tance : usines, tramways, locomotives 
électriques.

Nous examinerons brièvement quel 
doit être le choix du courant à faire pour 
chacune de ces industries : soit le cou­
rant alternatif, soit le courant continu.

Le courant continu convient à toutes 
les applications; lorsque la distance de­
vient un peu grande, on est souvent obli­
gé d’avoir retours au courant alternatif. 
L? courant continu se prête à plus d’ap­
plications et donne un meilleur éclaira­
ge que le courant alternatif : par exem­
ple, pour les lampes à arc, la lumière est 
de beaucoup meilleure avec le courant 
continu qu’avec l’alternatif.

Malheureusement, avec le courant con­
tinu, la tension extrême d’utilisation e.^t 
de 110 à 202 vols, par suite de> difficultés 
de fabrication des lampes à incandes­
cence. a des tensions supérieures à 220 
volts, force a été de s’en tenir là.

On est donc obligé de se servir de gros 
câbles pour transmettre une plus furie 
intensité, et l’on conçoit facilement que 
le courant alternatif, avec s:>n faci’e pas­
sage d’une haute tension à celle de 110 
volts, devienne plus économique, pour 
peu que le réseau soit étendu, car pour 
une même puissance, il nécessite moins 
d’ampères, et par suite, moins de cuivre.

Production de

l'énergie

électrique

Suivant la force motrice utilisée, les 
contrôles électriques se divisent en deux 
catégories : les usines hydro-électriques 
et les usines thermiques.^ Les premières 
utilisent les chutes d’eau; elles sont si­
tuées soit en pays de montagnes, soit sur 
les cours d’eau, fleuves ou rivières. Les 
autres sont les usines thermiques, où l’on 
brûle du comnustible. charbon ou huile 
lourde, pour la génération de la force 
motrice.

Comment sont consti­

tuées les usines 

hydro-électriques

Ces usines peu\ ent se grouper en deux 
catégories : les usines à haute tête d’eau, 
et les usines à basse tète d’eau.

L’on trouve en montagne, un torrent 
descendant une pente abrupte, on a in­
térêt à le barrer le plus haut possible, à 
constituer au besoin un lac. en élevant le 
barrage de façon à obtenir une réserve 
d'eau, et à faire descendre dans une con­

• Vue intérieure d’une usine électrique. — Otie usine, celle de U 
Shawinigan Mater & Power Co., à Grand’Mère, a une capacité totale 
de 189.000 chevaux vapeur.

duite fermée d’acier, de bois ou môme de 
ciment armé, l’eau ainsi captée. Plus la 
hauteur de chute sera grande plus la 
puissance sera imposante.

Au contraire, si l’on veut utiliser un 
cours d’eau, on fera ici encore, un barra­
ge, mais au lieu d’employer des condui­
tes fermées pour diriger vers la turbine 
l’eau captée, on se contentera d’un canal 
ouvert, car la chute n’était pas très haute, 
on n’a plus besoin d’une conduite sous 
pression. L'eau ainsi recueillie se ren­
dra à des turbines, et grâce à son poids, 
poussera les aubes de la turbine.

Il s’agit maintenant r’e transformer l’é­
nergie mécanique en énergie électrique.

Tout d’abord, dans une vaste salie.

torn: L,

a
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• Vue aérienne de 
l'usine électrique
I<aurentide, proprié­
té de la Shawinigan 
Water & Power <’o., 
à Grand’Mère Uette 
usine a une capaeité 
totale de 189.000 che­
vaux-vapeur.
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nous voyons alignés une série de grou^ 
‘’turbines-alternateurs”. Chnqut uirb. 
ne est géui. alement accouplée d ecie- 
ment à un alternateur, ce qui évite tout* 
transmission par engrenage ou par .■our- 
roie (d’où perte d’énergie); de ph , un* 
vanne contrôlée par un régulateur nous 
permet d’augmenter ou de diminuer 1* 
débit de la'Tbndiiite suivant la charged* 
la turbine ou de fermer la comi 'e en 
cas d’emballement dû à une suppi e 'ion 
de la charge.

Dans une galerie et devant des ta­
bleaux portant des appareils de n sure, 
se tiennent des él-‘ctricnns qui r' nt la 
marche des machines et des c u" ur 
la lig*ne; en cas d’accidents et p< r le* 
prévenir, des téléphones relient l utine 
aux divers points du réseau.

Des alternateurs, 1s courant qui e>t dé­
jà à une tension de 6600 volts, sc end à 
des transformateurs qui élèvent cette 
tension de 6600 à 66,000 volts, et p irfoii 
jusqu’à 110.000 ou même 220.000 volts. 
Cela permet de transmettre des p is^ n- 
ces énormes par des câbles relativement 
petits, et de réaliser une économi» ■ onsi- 
dérnble pour peu que la distar v - 'it 
grande.

Les lignes de transmission s mt géné­
ralement faites de cuivre rougi métal 
le plus conducteur, après l’argent. On 
emploie aussi quelquefois l’alun nium. 
Les fils sont supportés par des is ‘ . 
fixe; a des poteaux ou tours • l|
tarit à différents centres l'énerg < 'ré­
duite pour la consommation. Celt, éner­
gie étant le plus souvent à un voltag* 
trop élevé pour la consommation dnerte, 
on la transforme à une tension ri* 110- 
220 ou 550 volts.

IiC 550 volts est généralement util: iî 
pour la force motrice, soit pour traim 
électriques, élévateurs, grues, ou ri. ns l«t 
usines, pour moteurs de 5 H. P. ou plus. 
I.e 110 et Je 220 volts, sont généralement 
employés pour l’éclairage et le chauffa* 
ge électrique ou encore pour petit. ma* 
leurs.

l’ou rterminer, permettez-moi de vous 
Indiquer comment on peut réduire con­
sidérablement la déporte du charl an ou 
autre combustible dans les usines, gfà’ 
ce à 1 emploi de la transmission électri* 
que.

Autrefois, dans les usines, on remit- 
huait au milieu une machine à vapett 
ou un moteur à gaz, actionnant de lourol

Lire la suite en page 6
Dimanche, 18 janvier 1942
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SL l'rttr affair* ne

conreiur gue moi! 
Ces deux indtvidu* 
ne peuvent me fai* 
re cela à mot!
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I ui et Terry Le# ont conduit U petite 
f'rancoiae rhex eux de fa<on à ce que 
je ne pui.vse l'approrher pour obtenir 
ten renseicnements dont J’ai besoin... 
Tr*s bien! Je vait montrer à Ryan que 
Sammy n’a pa* peur d’opérer seul et lui 
rndre la monnaie de sa pl*ce pour ce 

qu'il m’a fait. Lee et la petite sortent! 
Rvan sera seul!

X

J’ai examiné 1a disposition des lieux. 
Je vais me faufiler à l’intérieur et 
lui faire son affaire en douce. Il sera 
trop orgueilleux pour se plaindre à 
la police. L’une de ces clefs devrait 
faire l'affaire!

âs

1* boss dit qu’il ne veut pas d’histoire 
avec la polite ou dans les Journaux et 
que l’Important est de démolir les com­
munications avec l’Intérieur de la Chi­
ne... Mais re l’atrlrk Ryan a osé s’atta­
quer \ Sammv la Kouine et il va le re­
gretter!

N’ouvre pas le bec. 
mon gnreon. Lève 
les bras et indique- 
moi vite nft se trou­
ve Patrick Ryant

Qui est

<4vm

37^7'%ssma

12-28Le Muet! Connie! 
Combien de fois vous 
ai-je dit que J’en avais 
assez de vos Cralllage* 
dans la cuisine? Vous 
irez pratiquer la lutte 
ailleurs! Tâchez de 
faire votre ouvrage 
sans tout ce vacarme à 
l’avenir.

Oui. M
Ryan. Ex*
rusez-
nous!
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LE PETIT
COURRIER
SANCTORAL

I .MIMA. — Très heureux d'appren­
dre que j’ai pu vous faire plaisir, en 
v ous faisant connaître votre patronne. 
Vous souhaite bon succès pour les der­
niers six mois de l’année scolaire et 
prie votre bienheureu-se patronne de 
vous aider et de vous obtenir beaucoup 
de succès dans votre apostolat aupiès 
de vos élèves. Continuez à faire aimer 
et invoquer les saints patrons dans vo­
tre école! Merci de vos bons souhaits. 
Mes meilleurs voeux pour 1942!

CARAQUET. — Les “Arthur” ont 
pour patron le bienheureux John Alt- 
THUR Thorne, religieux et prêtre de 
1 Ordre de saint Benoit, martyrisé arec 
ses confrères du monastère de Glaston­
bury, en Angleterre, du temps d’Henri 
VIII. en 1539, pour refus du serment de 
suprématie .spirituelle. I>‘ bienheurt .x 
Arthur fut béatifié avec plusieurs mar­
tyrs anglais le 13 mai 1395. On peut !e 
fêter suit le 13 mai, jour de sa béat.- 
fication, ou le 15 novembre, anniversai­
re de son martyre.

LEONIDAS. — Un nouveau lecteur, 
je suppose, car tous les noms que vous 
me soumettez, à part celui de votre 
saint patron, ont paru dans le Petit 
Courrier Sanctoral au cours de 1941. 
Veuillez donc feuilleter les divers sup- 
plémenti de P'Action Catholique” qui 
devraient se trouver dans la bibliothé- 
q )o où vous étudiez. Si vous ne les trou­
vez pas veuillez me le dire et je vous 
d <nnercz les renseignements désirés.

------------•-------------

Pour "Arthur”, veuillez lire ce que
j'écris plus haut.

Saint Adélard est un religieux béné­
dictin beige, né à Huyse, vers 751; fut 
abbé de Corbie en France vers 781 et 
f nda l'abbaye de Corvey, en Westpha- 
lie (Allemagne), au diocèse de Pader- 
b u n, en 823. Mort en 827. Fête le 2 jan­
vier.

Sa.nt Leonidas (ou Léonide), père 
d'Origène, était un philosophe chrétien 
distingué. Il cultiva attentivement la vi­
ve intelligence et les talents de son fils 
et lui enseigna les Saintes Ecritures. Il 
fut martyrisé à Alexandrie, l’an 202, 
s >us l’empereur Sévère. Origène avait 
a ors atteint sa dix-septième année. La 
fête de saint Léonidas est le 22 avril.

Bien du succès dans vos études en 
1942 et mes meilleurs voeux à Jean B., 
mon fidèle correspondant et bon ‘‘ne­
veu"!

Oncle ARTHUR.
11-1-42.

L’ELECTRICITE
(suite de la page 4)

arbres de couche et une forêt de cour­
roies, servant à distribuer l’énergie mo­
trice à chacune des machines comme 
aussi à semer les dangers d’accidents.

Supposons que l’on change le mode 
de transmission de cette même usine en 
la dotant de transmissions électriques : 
nous ne la reconnaîtrons plus 1 L'on y 
voit plus clair; disparu les lourds arbres 
de couche, les courroies dangereuses ! 
Chacun se sent plus à l’aise dans cette 
nouvelle usine où, cependat, tout mar­
che comme auparavant. Les ouvriers sont 
à leurs machines, travaillant dans de 
bien meilleures conditions.

Voici quelques notes concernant une 
usine avant et après ces changements. 
Dans une manufacture bien outillée, 
pourvue de machines bien entretenues, 
on a fait des évaluations précises de tra­
vail absorbé pour la marche de cette 
usine.

On a trouvé que sur 100 H. P. fournis 
par la machine à vapeur, 37 étaient uti­
lisés pour la nise en marche d’un ate­
lier, et 34 pour un second atelier; 71% 
servaient donc uniquement à faire tour­
ner les arbres de transmissions et à la 
marche des courroies; le reste était uti-
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La philatélie
DANS LE MONDE 

EN 1942

i

Comme on l’a écrit lors de la 
guerre de 1914-1918, "la philaté­
lie suit le drapeau”. Au cours Je 
cette guerre, elle a suivie la swas­
tika nazie à travers l’Europe de­
puis l'Anschluss, eu 1938, comme 
elle l’a fait depuis avec les dra­
peaux anglais et italien en Afri­
que, et avec les couleurs de la 
France libre en quelques colonies 
françaises. A mesure que le théâ­
tre de la guerre prend de l’exten­
sion, de nouveaux timbres sont 
émis pour commémorer ces évé­
nements.

La guerre n’est pas seulement 
l'occasion de l’émission de nou­
veaux timbres, elle empêche aus­
si l’émission de timbres. Ainsi le 
protectorat anglais de Sarawak, 
sur l’ile de Bornéo, avait décidé 
d'émettre, le 1er janvier 1942, une 
série de timbres pour commémo­
rer le centenaire de sa fondation. 
L’occupation japonaise empêcha la 
mise à exécution de ce projet. Aux 
Philippines, on devait compléter, 
cette année, une série commencée 
en 1941. ün peut dire que ce pro­
jet sera tout probablement mis de 
côté.

Quels seront les nouveaux tim­
bres de 1942? D’après ce qu’on a 
annoncé, l’an dernier, on peut en 
dresser la listé comme suit:

KUts-I/nis. — Un timbre pour 
commémorer le centenaire de 
l’Etat du Kentucky.

Alsace. — Une série avec le por­
trait d'Hitler.

Argentine. — Un timbre pour 
marquer le 25e anniversaire du 
service postal par chemin de fer 
et de la Banque d'Epargne posta­
le et des timbres réguliers de 15 
et de 30 centavos.

Australie. — Des timbres de 
2^4, 3V4 et 5Mi pence remplace­
ront définitivement les timbres 
“provisoires” actuels, tandis que 
les timbres de 1, 1H, 2Vz et 3 pen­
ce seront réimprimés avec de nou­
velles couleurs.

Belgique. — Le timbre annuel 
de "Secours d’hiver’’.

( ameroun. — Une série défini­
tive de timbres de la France libre 
est actuellement en préparation à 
Londres.

Canada. — Une série de timbres 
de guerre et un timbre de 30 cents 
pour la malle transatlantique.

Ceylan. — Les nouveaux tim­
bres seront imprimés en Austra­
lie et non eti Angleterre.

Croatie. — Des timbres sont en 
préparation portant les portraits 
du roi Tomislav II et de la reine 
Irène.

Cuba. — Des timbres seront pu­
bliés “Pour la Démocratie d’Amé­
rique” et honorant Ignacio Agra- 
monte.

Oalmatie. — On annonce des 
timbres définitifs pour cette an­
cienne partie de la Yougoslavie.

Saint-Domingue. — Une série 
de timbres illustrant la Banque de 
Réserve et des timbres de 10 et 
de 75 centavos pour la malle aé­
rienne.

Equateur. — Des timbrer, pour 
la poste ordinaire et aérienne se­
ront émis pour commémorer la 
descente de l’Amazone, il y a qua­
tre siècles, par Francisco Orellana.

Colonies françaises.—Vichy an­
nonce une série de timbres "Dé­
fense de l’Empire” pour au moins 
une vingtaine de colonies. — D’un 
autre côté, la France libre fait

lis éau travail effectif des machines. 
Ainsi donc 71% de l’énergie était absorbé 
par les frottements, la résistance de l’air, 
etc., et 29% était utilisé pour les diffi­
cultés des machines. C’est évidemment 
un rendement assez maigre.

Ces machines ayant été supprimées, 
et avec elles, les transmissions mécani­
ques par arbres et courroies, chaque ma-

préparer des timbres, à Londres, 1 
pour l’Afrique équatoriale fran­
çaise, l’Inde française et l’Océanie i 
française.

Allemagne. — L’Allemagne nu- / 
zie a l'habitude de commémorer, 1 
par l’émission de timbres, l’anm- / 
versaire d'Hitler (le 20 avril) et \ 
la Foire de Leipzig. J

Guatemala. — Le gouvernement 
a donné un contrat pour l’impres­
sion de timbres ordinaires et pour 1 
la malle aérienne.

Islande. — L’Islande ayant rom- < 
pu son association avec le Dane­
mark, on croit que de nouveaux I 
timbres seront prochainement 
émis; ces timbres seront imprimés / 
ailleurs qu'à Copenhague.

Inde. — Une série de timbres | 
est en préparation illustration la 
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aux opérations qui se poursuivent 
en Libye.

Kathiri. — Une première sérié 1 
serait émise pour Etat compris 
dans la colonie d’Eden. I

Libérie. — Des timbres défini­
tifs, portant surcharge, seront | 
émis lorsque sera commencé le 
service aérien entre Miami et | 
Monrovia.

Liechtenstein. — Paraîtront pro­
chainement des timbres avec les 
portraits du duc Wenzel, d'Anton 
Florian et du prince François-Jo­
seph II.

lorraine et Luxembourg.—Pour
ces deux régions occupées par les 
Nazis. Berlin prépare des timbras 
avec le portrait d’Hitler.

Ljubljana. — Cette partie de la 
Yougoslavie occupée par les Alle­
mands aurait prochainement une 
série de timbres spéciaux.

Malte. — Les couleurs des tim­
bres réguliers seraient changées.

Montenegro. — Une série Je 
timbres définitifs serait émise 
prochainement pour cette ancien­
ne principauté que les Nazis ont 
fait revivre politiquement.

Pays-Bas. — 1^ timbre annuel 
“Voor het Kind” (Pour l’Enfant) 
sera émis.

Nouvelle-Calédonie. — Des tim­
bres définitifs sont en préparation, 
à Londres, par les soins de la 
France libre.

Qa'aiti. —- Ce protectorat, situé 
dans la colonie d’Aden, aura pro­
chainement ses propres timbres.

St-Pierre et Miquelon. — Par 
suite des nouveaux développe­
ments, on s’attend à l’émission 
prochaine de timbres par la Fran­
ce libre.

Serbie et Slovénie. — Les tim­
bres provisoires émis l’an dernier 
par l’Axe seront remplacés, dans 
ces deux régions de la Yougosla­
vie, par des timbres définitifs.

Somalie anglaise. — Une série 
de douze timbres sera bientôt 
émise.

Suisse, — Un nouveau timbre 
annuel portant l’inscription “Pour 
la Jeunesse”.

Transjorrianie. — Sept timbres 
sont actuellement en préparation 
à Londres.

Turquie. — Une série sera émi­
se à l’automne à l’occasion (com­
me c’est la coutume) de la Foire 
agricole de Smyme.

Uruguay. — On annonce cinq 
nouveaux timbres pour honorer la 
mémoire du poète Figueroa.

IJ.R.S.S. — Plusieurs nouveaux 
timbres seront encore émis celte 
année.

chine porte en elle-même son moteur 
élctrique «tue l'ouvrier peut mettre en 
marche ou arrêter à volonté. Il en ré­
sulte une grande économie car la ma­
chine immobile ne consomme pas. Sans 
compter la disparition des courroies dan­
gereuses qui cassent et qu’il faut re­
mettre en place, chose qui n'est pas non 
plus sans danger.

XI Histoire de l’Eglise
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■Wï. — I.» délivrance de Heine.
I.ei Françali «'emparent de la ville.

Oiitlinot décida que le siège serait condi n r.. 
giilit rement et le gouvernement français en* , 
di s renforts qui porte• ent 1<M forces de l'an ■ \
Z.ï.noo hommes. Dans la malheureuse ville. !.. ter­
reur angoissait les coeurs, car les révolution^ ret 
«•xarperés de leur impuissance se vengeaient ,r 
le clergé et mettaient a mort un bon nomb et 
prêtres ; de son cAté l'armée révolutionnnif 
li\ruit au pillage et à tous les excès. Le g. w 1 
Vaillant, qui menait les oiicrations du «iége fit tout 
le possible pour épargner les monuments pr< ,x
de la ville étemelle j»ar des combinaisons h ,*
et efficaces. Le Ji juin trot» brèches praUq .i„s 
se trouvaient ouvertes dans les remparts et ? 
troupes françaises montèrent vlctorieuserm • • f 
l’assaut, mais elles s'infiltrèrent dans les défi t 
militaires pour ne pas engager une lutte tr i « 
dans les rues de la ville. Le *9. fête de St-l'i. e, 
le quartier du Janicule fut occupé ; le lendr n, 
le tilumvirât renonça A la défense ; le 3 j , m t, 
Mauiru s'enfuit et Garibaldi sorti* A la tête ; „ti 
corps de troui*es qui fut dispersé quelque ■ r» 
après. Le 4. rassemblée constituante fut dr 4* 
et les armes pontificales furent partout rel< \; 
enfin le 5, le château Saint-Ange capitula. Rtei* 
était litiérée de l’esprit révolulioiuiaire ri •!* 
l'anarchie.

4«f. — Le* evifenres da prince I.«als-N»p*lr**> 
l’ic IX rentre dans ■•me.

En apprenant la nouvelle de cette délivrai "f. 14 
p-pe publia une amnistie générale et fixa la 
lilution qu'il voulait donner A ses Etats : Con.-ult* 
d'Etat, consulte pour les finances, conseiller i1 
vinciaux, représentation immiripale, réformes "ü* 
claires et administratives Mais le président L»n«- 
Napoléon envoya une lettre A son aide de 
Rdgard Ney ; par cette lettre il sc plaigna <'u 
l>eu de soin que les autorités romaines prrn. nt 
des troupes françaises ; der idées de pitMi > 
et de tyrannie, qui Inspiraient, (croyait-il A ^'r^, 
res autorités ; de ee que les trois cardinaux 
gouvernaient au nom du pape, n'avaient fait >l’ns 
leur proclamation aucune allusion A l'aide <!' 
France et aux souffrance* de nos braves sc i d*. 
Ce qui explique ce mécontentement, c'est <r“ r* 
prince n'ouhliait pas qu'il avait porté les ','1 
mntre le pouvoir temporel du pa|>e et qu’il s • ;a*t 
affilié A la secte des cnrhonart. Si le pape H'f-d 
donné son autorité A trois cardinaux et n'éfnit i i* 
rentré immédiatement dans ses Etats, c'était !•' "r 
laisser le temps aux esprits de retrouver l'aiws** 
ment et l’équilibre. C'est seulement l’année u* 
vante, le 13 avril ISfiO, que Pie IX revint A K "« 
et jr entra solennellement, acclamé par son peu­
ple. comme un père généreux.

Abbé r. bachemn.

4a la aaalsag
•a. n« irt« var4 M-Mi

m asèasas laiagaa aa aai 
Mar traasaaeal *>— 
I—sHiaasaa.

MA**

En somme, dans les comiitions actuel­
les, il y a tout avantage au point de vue 
économique, et même à tout point de 
vue, d’utiliser dans les machineries, la 
transmission électrique.
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venez TOUS

^TDJbn
POUR LES PETITS

les grands

^»|\ll ME AVEC MARIE !

rv , , Marie, en un sens, que nou* 
ristie, cw rUucharUüj

«i», aww ‘Ju Ohjtek rt
■V M.ne qui a donné à son Fils le 

• . - divin qui MUU dans 
11 . , "Salut, vrai Corps ne de la 

1 r Mari.- chante l’Eglise aux sa- 
mVs:.- t*Sacrement, dans un l»eau 

,PIm-U- lAve Ve- 
Marie de nous aid* 
< ommun long, Api «

\ Marie vivait de ses com-
iiunioi». dernande-lui de te aire vivre 
", ;>,< i d<- sa vie eucharistique !
Communier avec Marie, c 
von in. h* Bienheureux de Mont- 

. :iit comme le meilleur de 
, VoKi (. jument il l’expliquait : ’ A- 

.• 3 c«,n nunion, vous vous humilie- 
' , : ont. vous la supplierez de

prêter s >n Coeur brûlant d amour 
<.j. y '<•( ir Jésus, vous direz tiois 

•Domine, non sum dignus. Sei- 
nrur. je ne suis pas digne !... ” sup- 
; Ni m Seigneur de venir dans le 

de Mère. Puis, intérieurement 
p, U e i/' iant les yeux fermés, vous 
rt,r,Kbi!v/ J,- ;s dans le Coeur de Ma- 
. M> lunnerez à sa Mère...’

A *r. • avec elle, tu adoreras, tu aime- 
r., j. s is. t i li demanderas d'obtenir 

s > . i es dont tu as besoin : ta 
Ixjp.e y, , ,-s connaît si bien ! Mais
ik per.-v j n >; ulement à toi : Jésus et 
y, , n’. ‘ pas l’égoïsme ! Deman-
d" i< :>our ta famille, ta parois­
se. U>n dM ' e, ta patrie, pour le monde 
en': r ! I> ■ n-ide pour les pécheurs, les 

-i".- . païens, les ânit^s du pur- 
g.v, .re ! Dcmande-lui de te rendre, 
ce i.i ' sot J< as, humble, doux, pur, o- 
b mt, i ’ .b!e. puisqu'elle donne, 
comme cü- .eut, les vertus de Jésus ! 
Surtout, det . ide l’AMOUR pour toi et 
pour tous, t- 1< est la Mère du Bel A- 
rnnur, !.i Mère de la divine grâce, cota- 
m- e dit ! K. dise ! Demande le Règne 
d. Su-(' >(• i par son Coeur Immacu­
lé ' De : ai. i<- que le monde malheureux 
et coupabi, soit confié pour qu’elle 
le sauve !

N.* term ne jamais tes communion» 
avec Ma- •• iui dire de toute ton à- 

m Ji i. salue Marie !” Dis-lui 
av<N le jK-ti Jésus que tu as dans ton 
coeur et (ju, i ne à saluer sa Mère ch«— 
ri*-. Et pu.' «ppelle-toi La jolie parole 
de la de ie is. petite Anne de Guigné: 
“Il faut to.ijc irs, quand le petit Jésus 
V’i-nt d.i is .leur, dire à la Sainte

ler.H Fais comme elle, 
den.., ide-.u de garder Jésus en ton 
coeur !

^

Lesamous...?

On trouvera les réponses 
en page 8

— Owe! est notre premier de-
'«ir comme ( .uiadien.s-Français ?
v i,' iT“ l,ue savez-vous de U 
''oyeiie composée OU ?

h Prrsonnlfle-l-ouu wietorique ?
* ~ P"- quoi est 

nom de HKKNOUIIAJ eélèbre
T

le
5. - 

bénlU Faut-it prendre de l’eau 
en sortant de leglise ?

hbLiT ,’ourt*u‘>* emploie-t-oi 
P mh »>0l,r les conduites d’ea

Dimanche, 18 janvier 1(

EXPLOITS
D’UNE ESCADRILLE DU 
C. A. R. C. OUTRE-MER

Quelques rapports sommaires des 
espions de l’escadrille de com­
bat de nuit du C.A.R.C. dont il 
est question ci-dessous, escadril­
le dirigée par le commandant 
d'escadre Morris, sont déjà par­
venus au Canada par câblogram- 
yne. Voici des détails qui com­
plètent ces rapports.

Le commandant d’escadre D.-G. Mor­
ris, D.F.C., de l’Afrique australe, est 
l’un des trois seuls commandants d’es- 
cadrilles du C.A.R.C. outre-mer qui ne 
soient pas de nationalité canadienne. Il 
dirige une escadrille de combat de nuit, 
équipée des redoutables bimoteurs 
‘•Beaufighter", avions qui portent qua­
tre canons et dix mitrailleuses. Bien 
quelle ne soit en service que depuis 
peu. cette escadrille a déjà détruit au 
moins quatre avions ennemis et en a 
endommagé plusieurs autres.
..Des quatre avions détruits, le com­
mandant d’escadre Morris en a des­
cendu trois: un "J U 88", un ‘‘Heinkel 
111" et un “Dernier 17”. Le sous-lieu­
tenant d'aviation R.-C. Fumerton, de 
Fort-Coulonge, P.Q., sur l’utaouais, a 
détruit un "JU 88" et a endommagé un 
‘‘Heinkel 111”. Le lieutenant de sec­
tion F.-W. Hillock, Boulevard Walms- 
ley, Toronto, a endommagé un "JUJ 88".

Les détails des victoires de l’esca­
drille sont parvenus au quartier géné­
ral du C.A.R.C., à Ottawa. La première 
victime du commandant d’escadre Mor­
ris fut le “Junkers 88”.

“Je l’ai eu à 50 milles au large, ra­
conte le commandant. La nuit était 
claire et la lune était au dernier quar­
tier. Lorsque je l'aperçus, il était à 
3,000 pieds de distance et à 9.000 pieds 
d’altitude. Il regagnait sa base. Nous 
jugeâmes qu’il avait “pondu” ses bom­
bes. Nous nous approchâmes par l’ar­
rière, un peu au-dessus de lui, jusqu à 
ce qu’il fût à une portée de 100 verges. 
Aux flammes rouge vif qui sortaient 
du tuyau d'échappement, deux de cha­
que côté des moteurs circulaires, nous 
reconnûmes facilement que c'était un 
“Junkers 88”. Il fut apparemment pris 
par surprise, car il n’effectua aucune 
manoeuvre d’évitement.

“C’était ma première victime et 
je dois avouer que j’hésitai un peu à 
tirer dessus. Il m'en coûta de presser 
le bouton de tir. Je lui lançai une pre­
mière rafale de deux secondes. I*e fu­
selage fit des étincelles, dont l'une très 
brillante. L’ennemi répliqua aussitôt, 
avec beaucoup de précision. J attaquai 
de nouveau: une rafale d’une seconde, 
puis une autre de deux secondes. Il 
cessa de tirer et ralentit.

“Mon avion faillit frapper le sien. 
Je ne passai qu’à une vingtaine de pieds 
au-dessus et à une quarantaine de 
pieds à tribord. Je pouvais voir que 
l’intérieur de son appareil était en feu. 
..“L'avion ennemi vira à droite, écla­
ta en flammes et fit un plongeon à 
pic dans la mer. Je vis une tache dans 
l’eau à l’endroit où il tomba.

“Nous fîmes alors demi-tour pour 
revenir à notre base. L’ennemi avait 
logé une balle dans notre moteur de 
bâbord et celui-ci commença à vibrer 
fort et à lancer des étincelles. Je dûs 
couper le courant et n’employer qu’un 
seul moteur pour revenir à la base. Après 
l’atterrissage, nous constatâmes que 
le moteur de tribord avait été at­
teint lui aussi. J’étais très fier d'avoir 
ramené l’avion à bon port”.

La deuxième victime du comman­
dais d'escadre Morris fut un “Heinkel 
111”. Celui-ci fut descendu au-dessus 
de la mer. au moment où il franchissait 
la côte, à la faveur de la lune.

A 10.000 PIEDS D’ALTITUDE

“J’étais à 10.000 pieds d’altitude, à 
peu près, et il était à 500 pieds sous moi, 
raconte le commandant. Je nie rappro­
chais dans l’intention de faire feu quand 
il m’aperçut. Il exécuta immédiate­
ment un virage tortueux afin de m’é­
viter. Je le repérai et lui lançai une 
rafale rapide. 11 exécuta un plongeon, 
tout en tirant sur nous. J’eus peine 
à maintenir mon viseur sur lui mais,

enfin, à une altitude de 5.000 pieds à 
peu près, je lui lançai une deuxième ra­
fale. 11 fit un plongeon rapide et je le 
suivis jusqu'à environ 2,000 pieds d’al­
titude, pour être sûr de mon affaire. 
Je vis un membre de son équipage sau­
ter en parachute. J’appris par la sui­
te que tout l’équipage de l'avion en­
nemi avait été recueilli par un chalu- 
tiei \

Le troisième avion ennemi détruit, 
un “Dornier”, fut descendu la même 
nuit. Le commandant d’escadre Mor­
ris atterrit, fit le plein d’essence et re­
monta.

"Vingt minutes plus tard, dit-il, nous 
vîmes un "Dornier 17”. à une altitude 
de 2.000 pieds à peu près. Il retournait 
à sa base. Nous le rejoignîmes un peu 
avant qu’il eût franchi la côte anglai­
se. Il tentait évidemment de repérer 
ses positions afin de regagner sa base, 
car il décrivit un virage sous la plei­
ne lumière de la lune. Je me rappro­
chai et lui lançai une rafale. Il répli­
qua aussitôt. Je tirai encore mais le 
manquai. Cependant, il fit explosion 
sous le feu de ma troisième rafale. Cer­
tains débris frappèrent notre radiateur. 
Nous vîmes ses parachutes flotter dans 
l’espace et nous regagnâmes notre ba­
se’.’

Le sous-lieutenant d’aviation Fumer­
ton, qui a obtenu ses ailes au camp Bor­
den et est en Grande-Bretagne depuis 
plus d'un an, a déjà fait du service dans 
une escadrille de combat, formée de 
“Hurricanes". Mais c'est comme mem­
bre de l’escadrille Morris qu’il descen­
dit son premier avion boche.

“C’étaient un “Junkers 88”. raconte 
Fumerton. J’étais à plus de 10,000 
pieds et je le vis croiser devant moi. a 
500 verges de distance. Il se dissimula 
dans les nuages et je l'y suivis. Nous 
plongeâmes un peu au-dessous, afin de 
bien l’identifier et de rester inaper­
çus.

RAFALE SUR RAFALE

“Nous nous rapprochâmes jusqu’à 50 
verges, puis nous lui lançâmes une ra­
fale d’une seconde. Son moteur de 
tribord prit feu et je vis des explosions 
dans son fuselage. Il retomba, puis se 
redressa. Son mitrailleur arrière ou­
vrit le feu. J'ajustai mon viseur aus­
si rapidement que possible et, à 100 
verges de distance, lui lançai une ra­
fale de deux secondes. 11 fit explosion 
dans l’air et les débris de son appareil 
touchèrent le nôtre.

"En revenant à notre base, nous vî­
mes un autre avion boche passer en 
grande vitesse, le nez en bas. Nous lui 
donnâmes la chasse sans cependant 
réussir à l'atteindre".

Six jours plus tard, le sous-lieute­
nant d’aviation Fumerton livra com­
bat à un "Heinkel 111” mais ne put af­
firmer qu’il l’avait détruit.

"Une nuit, nous faisions la patrouil­
le à 8.000 pieds d’altitude, explique-t-il. 
Nous aperçûmes l'appareil ennemi à 
une distance de 300 à 500 verges. C’é­
tait un bimoteur. Il exécutait des vi­
rages à gauche et à droite. Il nous 
aperçut aussi et plongea dans la direc­
tion des nuages. Sa silhouette se dé­
tachait clairement sur un fond de 
nuages. Nous le suivîmes. A 200 ver­
ges de distance, je tirai une rafale d’une 
seconde. Nous constatâmes que nos 
coups avaient porté à plusieurs endroits, 
mais il disparut dans les. nuages et 
nous ne pûmes le retrouver”.

A peu près en même temps» le lieu­
tenant de section Hillock endomma­
geait un avion ennemi. Il volait lui 
aussi à 11,000 pieds quand il aperçut 
l’aéronef à 50Ü pieds de distance. Mais 
le boche l’aperçut aussi et exécuta un 
plongeon bruyant et à pic dans la di­
rection de la mer.

"Nous nous rapprochâmes jusqu’à 200 
verges et nous ouvrîmes le feu. dit 
Hillock. Il répliqua. Nous lui lan­
çâmes trois rafales d’uno seconde cha­
cune. environ. Son appareil et le nô­
tre perdaient de l’altitude. Finale-
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Le problème de 
Su/,elle et Siizon

Voici un charment problème, 
qui semble, à première vue, quel­
que peu facétieux. Il est pourtant 
d»*.s plus sérieux :

Suzette et Suzon ont ensemble 
38 ans, Suzette est deux fois plus 
âgée que ne l’était la soeur de Su- 
zon quand Suzette avait deux fois 
moins d’années que n’en aura sa 
soeur quand elle sera trois fois 
plus âgée que ne l’était Suzon 
(qui est deux fois plus âgée que 
ne l’était Suzette quand elle était 
trois fois plus âgée que sa soeur) 
quand Suzette était deux fois plus 
jeune que ne le sera la soeur de 
Suzon quand elle sera huit fois 
plus âgee que ne l’était la soeur 
de Suzette quand elle était trois 
fois plus jeune que sa sœur qui 
est plus âgée que Suzon d’un nom­
bre d’années égal au double de 
l’âge qu’avait la soeur de Suzon 
quand elle était quatre fois plus 
jeune que sa soeur.

Trouver les âges de Suzon, île 
Suzette et de leurs soeurs.

• Solution la semaine prochaine.

Les annales 
du froid

Voici quelques performances mar» 
quantes dans le “record” du froid.

299 après J.-C. — La mer Noire gèle 
entièrement.

703. — La mer Noire gèle à une pro­
fondeur de quinze mètres.

974. — on traverse le Bosphore srr la 
glace.

1318. Une débâcle emporte tous les 
ponts de Paris.

1.385. — Le Rhône gèle à une profon­
deur de quatre mètres.

1408. — Presque tous les ponts de 
Paris sont emportés.

1507. — Le port de Marseille est gcle.
1544. — On débite le vin à la hache a 

Paris : on le vend au poids !
17#3. — Soixante-neuf jours de froid 

à Paris avec — O.
1830. — A Paris — O ; à Mulhouse — 

20 sons zéro ; grande mortalité par le 
froid.

1853. — Tous les fleuves d’Europe 
sont gelés.

1870. — Des soldats sont trouvés gèles 
dans les tranchées autour de Paris.

1879. — Le grand hiver. I.a Seine a 
gelé pendant quarante-quatre jours. Ou 
fait le réveillon sur la glace du Pont- 
Neuf. I.a gelée tue les arbres les plus ro­
bustes de la forêt de Fontainebleau.

1894. — 6 sous zéro à Paris, la Seine 
est prise pendant un jour.

1895. — Quelques promeneurs traver­
sent la Seine à Alfortville.

1917. — Les poilus ont les pieds gelés 
dans les tranchée».

•><>•> i*
A L’ECOLE

T^e professeur explique à ses élèves les 
différentes pièces de monnaie.

—- Qu’est-ce que c’est que cela ? de­
mande-t-il au cancre de la classe, en je­
tant une pièce (ie 50 sous sur le pupitre.

-- Pile !

ment, nous n’étions qu’à 500 pi> ds. à 
peu près, au-dessus de la nier. Je 
constatai que nous avions frappé 1’ m- 
planture de ses ailes et ses nacelles 
de moteur. Nous décrivions des cour­
bes afin d’éviter sc.s balles. Juis j ' 
le perdis de vue. Je ne crois pas qu il 
se soit remis de ses coups mais je ne 
fus pas témoin de sa fin. C’est un cas 
de destruction probable”.

LE MEILLEUR BOULOT 

Le sergent L.-G. Bell, de Montreal,
radiotélégraphiste-mitrailleur du lieu­
tenant de section Hillœk, se contenta 
de faire les çommentaires suivants : 
“J’aime les combats de nuit. C est lo 
meilleur boulot dans l’aviation”.
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savez-vous...?
Réponses aux questions posées en page 7

1. — Le premier devoir de tout 
Canadien-Français est celui de ta 
fierté nationale. Pour nous, it ne 
doit pas y avoir de nation plus 
noble et plus belle que la nation 
canadenne-française.

2. — La voyelle compostk* “ou" 
es't une voyelle double qui esj 
identique à 1 "u” de la plupart des 
autres langues. — Cette voyelle, 
ainsi que "eu”, représente un son 
simple, qui manque d'un signe 
unique pour le représenter.

3. — On représente la “rhéto- 
rtq ue" sous les traits d'une fem- 
nne gracieuse qui tient un sceptre 
et un livre, emblème do son pou­
voir basé sur l’étude. Elle lève 
sa main droite ouverte, symbole 
de l’aisance et de la clarté de ses 
démonstrations. Au bas de sa 
robe sont écrits ces mots : Orna- 
tus. persunsio.

4 — Hcruouilli est le nom de
quatre mathématiciens illustres : 
Jacques, né en 1664, mort en 
ITOS ; Jean, son frère, né en 16t>7, 
mort en 1714; Daniel. fils de 
Jean, né en 17(10. mort en 1782 : 
Jean, fri re de Daniel, né en 1710. 
mort en 1790. Ces hommes célè­
bres appartenaient à la Suis.-e. 
Ils furent membres des princi­
pales académies d'Europe.

5. — Il ne faut pas prendre de 
l'eau bénite en sortant de l'église. 
On en prend, en entrant à l'égli­
se, pour effacer les souillures 
contractées dans le inonde, mais 
dans l'église on est censé n'en 
avoir contracté aucune. L’eau 
bénite prépare l'arne chrétienne à 
la prière, il serait difficile d’ey- 
plif’uer son utilité lorsque la priè­
re a pris fin et qu'on retourne à 
«■es occupations profanes.

8 — On emploie le plomb pour 
le1 conduites d'eau parce que

c'est un métal d'une très grande 
malléabilité. Aucun autre ne se 
prêterait aussi facilement aux 
multiples torsions que nécessite 
l’installation des conduites d'eau 

j et de gaz à travers nos immeu- 
i blés. Los architectes et ingé- 
! nieurs romains l'employaient 
déjà, soit pour former les siphons 
permettant aux grandes conduites 

, d'adduction d'eau de franchir ri­
vières et vallées (il en fut ainsi 
par exemple pour l’aqueduc qui 

| amenait à Lyon l’eau du mont 
^ Pilât) ; soit pour l'installation de 

l’eau à domicile. Ik's fouilles fai­
tes à Ponu'éi ont mis au jour une 

! maison pourvue d’une canalisa­
tion de plomb si solidement cons­
truite qu’elle a pu être remise en 
service.

HISTOIRES ELECTORALES
Les députés qui étaient reve­

nus dans la capitale pour prendre 
part a la session racontaient des 
histoires électorales. L’un d'eux 
s'amusait follement à rappeler 
qu’un soir, pendant sa campagne, 
ayant à se faire entendre d’un au­
ditoire assez nombreux qui, n’a­
yant pas trouvé place dans la 
salle de réunion, était resté de­
hors, il avait fait disposer un 
haut-parleur dans un arbre. L'é­
clairage était très maigre, et l'ap­
pareil était invisible. Un brave 
homme entendant parler le dépu­
té, dont il reconnaissait la voix, 
demanda à un de ses voisins :

—Où est donc le député ? C’est 
| pourtant bien lui qui parle ?

Le voisin, un pince-sans-rire, 
lui répondit :

—Parfaitement. Vous ne voyez 
donc pas qu’il est dans l’arbre ?

Convaincu, l’homme murmura:
—Qu’est-ce qu'ils feront enco­

re pour être élus ?

“PAS D’KXISTENCK 
IMPRODUCTIVE !”

Le correspondant de la revue 
américaine "Nation" écrit que les 
religieuses du couvent de Birken- 
weder, à Berlin, ont été chassées de 
leur institution, apprenant en ou­
tre qu’elles devaient cesser de me­
ner une "existence improductive". 
Les moines du monastère de Ro- 
thenburg, à Gorlitz en Silésie, ont 
été sortis de leurs cellules et par­
qués dans des car lions. Quand leur 
supérieur s'est informé du sort 
qu'on leur destinait, il lui fut ré­
pondu : “Nous allons vous marier 
et vous rendre utiles au Reich". 
On ignore depuis ce qu'ils sont de­
venus.

Petites notes

A propos de

TIMBRES
LES 10 COMMANDEMENTS DU
PHI LATE LISTE-

I Partout timbres rechercheras 
Avec beaucoup d’acharne­
ment.

II Un catalogue achèteras 
Pour bien faire les classe­
ments.

III Un album te procureras 
Vaste et solide assurément.

IV Tes vignettes tu nettoeras 
En les traitant soigneusement.

V Filigran es regarderas,
Les dentelures même ment.

VI Les surcharges étudieras. 
C’est important assurément.

VU Les variétés conserveras 
Car on en trouve rarement.

VIII Mots étrangers déchiffreras 
Plus ou moins difficilement.

XI I^s tirages surveilleras,
Ne spéculant que sûrement.

X Des faux tu te méfieras.
Acquérant toujours prudem­
ment.

• On trouvera en page 6 une 
chronique sur les perspectives de 
la philatélie dans le monde en 
1942.

LES HOLLANDAIS NE 
VEULENT PAS DE 
CINQUIEME COLONNE

Sur 95 Italiens habitant les Indes 
néerlandaises, huit ont été arrêtés; 
les autres doivent se rapporter à la 
police quotidiennement. Les Hol­
landais sont experts dans le ma­
niement des suspects. On sait 
qu’une heure après que Hitler eût 
envahi la Hollande en 1940, ils 
avaient interné tous les Allemands 
demeurant dans leur pays. Le jour 

| même de l’attaque sur Pearl Har- 
| bor, ils arrêtèrent chaque Japonais 
dans les Indes néerlandaises. La 

I police n’eut pas à faire les moin­
dres recherches: tous ces Nippons 
étaient surveillés depuis des mois 
déjà !

L’ENFER DES SOUS- 
MARINS ALLEMANDS

Par permission spéciale de l’A­
mirauté britannique, M. Charles 
Graves, écrivain et psychologue, a 
examiné un grand nombre de sous- 
mariniers allemands retenus pri­
sonniers en Angleterre. Il vient d’é­
crire un livre intitulé “Ligne de 
Vie”, dans lequel il raconte ses ob­
servations. Les officiers des sub­
mersibles ont les ongles marqués 
d’étranges stries; chacune de celles- 
ci s’est imprimée à la suite d’une 
tension nerveuse particulière. L’é­
crivain a également remarqué que 
les capitaines des sous-marins alle- 
mands ont les cheveux blancs à un 

, âge très précoce. La tête de quel- 
' ques-uns de cse hommes blanchit 
1 complètement en douze mois. Leur 
existence est d’ailleurs générale­
ment très courte, surtout depuis 
qu’ils sont à perdre la bataille de 

1 l’Atlantique.

LES PORTUGAIS M 
VEULENT PAS DE 
L’ORDRE NOUVEAU

"L’ordre nouveau est .ne fu, 
taisie", déclare le journal ( ;v ' 
que “Novidades ”, qui ajo,.ii .y ' 
seulement cet Ordre n’a j.ui 
défini, mais personne ne i otm, !• u' 
juste les principes sur k*.., ^ ■ 
repose, ni de quelle autorii, i\‘ 
recommande. On veut nou, f;,rt 
croire que la guerre actuelle <■ 
était un d’idées. Il n’en c‘' rie: 
Cette guerre n’est qu’une ign n 
de pirates, que ne chilien., , 
régime, ni social, ni économique 
ni politique dans son esscm i p. r . 
dant ou après cette guei 
tugal ne veut pas de cet Ordre r. 
ve-Mi."

CAUCHEMAR AXISTK 
EN TURQUIE

On n’a pas été très gentil ,r co 
messieurs de l’Axe, le n tin di 
Jour de l’An. Comme h ,!^ | 
d’Italie, les yeux encore ! mis de 
sommeil, regardait par sa fenêtre, 
il aperçut un énorme drap: . air - 
ricain flottant avec sérénib a n,i: 
du consulat. Il en fut complètement 
réveillé ! Tout près de là, !r uns , 
allemand découvrit l’Union J., < 
lui faisant la même nique ri i h . t 
de son propre mât. Les deux d k:,.. 
taires indignés se trouvère t n« a 
nez au plus proche bureau 1e pe­
nce, où le chef du poste k ir « - 
haita ironiquement une l mne « 
heureus* année.

AU TRIBUNAL
LE JUGE. — Je dérisorais <3- 

voir si tous les témoins .« nt à 
et pour cela je vais en lin . 
te à haute voix. Ceux ot r '• 
présents répondront : "Oui", 
autres: "Non” !

>ÀfC tW/ ^

O ///.

IVorld fbyhM Hnervrd CHanhvtrd hy Huif Frutuftt Syndicate. In-

mm

iSt-îi
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Jeux d’esprit
M< 11 s K N ETOILE

#••••••• •••••
• • • • •

#••••••

«—D<wi ^ hjiej attention!
-Tnc • uple conjonction.
^ • ent jadis pour Rome,

; i'au dernier homme. 
-^Mot populaire qui, je crois, 
g,, (j > "ennuyeux”, parfois.
1 t.;n • i .t int celle du monde,

I ie la terre est ronde. 
_Ori v ce une greffe.—Un os.
_l)t s. ne-inférieure.—A

[Meaux.
I \ I KOIS SAUTS

En t: s.iuts, pouvez-vous
RD en MIEN? Un 

pli peut vous ai- 
ent LOI en chan-

o, in* • s reprises une lettre, 
en en p mt par SOC, COL, LOI.

BORD

CUISINE AMUSANTE
En mélangeant ensemble une 

tête de dinde, un coeur de ver, la 
tête et la queue d'une souris, une 
patte de chien, une queue de cas­
tor et une patte de moustique, 
vous obtiendrez la partie du repa*- 
que plusieurs, les enfants surtout, 
préfèrent. Quelle est-elle?

ARITHMETIQUE
Habitante d’un pays d’Europe.— 

Pseudonyme d’un lauréat des Con­
cours mensuels. — Préfecture de 
France. — Etroit. — Préfecture. — 
Plante. — Adverbe. — Voyelle.

1 2 3 4 1 5 6 7
8 1 9 10 5 6 7
2 7 11 7 10 6

12 13 6 14 7
4 15 6 14 7

10 13 7
4 1

15
ENIGME

Je suis un petit objet plat 
Pour mettre sous un pied de table 
Pour caler un siège, un sofa,
Un meuble vacillant, peu stable.
Je suis aussi dans le bateau,
Une partie assez profonde.
Où Ton place, à l’abri de l’eau, 
Les plus divers colis du monde.

* * * V

30
26
34

32 28 30 34
• Pouvez-vous disposer dans les 
cases vides les nombres suivantes : 
2, 4, 6, 8, 10, 12, 14. 16 et 18, mais 
de telle façon que les additions, 
dans le sens des flèches, donnent 
les résultats indiqués ?

AVEC “AUTOMNE”
Pouvez-vous, en utilisant exclu­

sivement les lettres du mot AU­
TOMNE, former 15 mots de sept 
lettres?

SOLUTION
des problèmes proposes 

le 11 janvier 1942

• Voici la solu­
tion du problème 
proposé la semai­
ne dernière.

Mots croises
Problème So 255 et solutioR du So 254

StNS HORIZONTAL.

I. Furtie d'un objectif photographique 
qui correspond à l'iris de 1 oeil. — 2. 
Kefuge bienvenu dans la tempête ; 
Forme de commerce encore employée 
par certalnh peuples. — 3. Vaste éten­
due d'eau ; — Ai'ent de liaison ; — Fille 
de Cadrnus et d'Harmonie. — 4 Sorte
de perroquet américain : — Préfixe d'ac­
compagnement ; — Petite monnaie 
5. Situé : — Parcouru des yeux : 
Anagramme d'un adjectif démonstratif. 
— 6. Pronom réfléchi ; Va-t'«*n : 
Mesure chinoise. — 7 Pronom person­
nel ; — Ia- premier né ; — Artirle ara 
be — 8 Coutumes ; - Grande ville 
d'Afrique du Nord : — Phonétiquement: 
partie du corps. — é Engage forte­
ment. - lé Sorte» de plantes dont les 
feuilles se replient dés qu’on les tou­
che.

StNs VLKTK Al

él. Ils travaillent A la fabrication d’un 
linge agrémenté des dessins arabes.
2. De rihérte — 3. Grande ville du 
nord de la' France ; Préfixe souvent 
l»rtvatif. — 4 lettre grecque ; — Oi­
seaux qui sont souvent plis comme 
symboles de la bêtise orgueilleuse 
5 Rendu moins épais ou moins opaque 
— tf. Etait animé d'un mouvement san 
avancer. — 7 Phonétiquement il et
privé de la grande espérance que donni 
la foi ; — Perçu par le- sens. — s De 
couleur terne et sans relief ; — Abré­
viation postale —> 9 Verres pout umé 
llorer In vue d'un oeil. — 10. Ouver­
ture* pratiquées dans le tnait supé­
rieur d'un navire.

A N O B

I ■ l

R E
v|à

£ T k In

T A Nf$
E M UJL
N I ■ °

I N ||r

IL JL ■ E

MOT DECROISSANT

HOMONï MES
La répétition d’un son,
D’un cri, d'un bruit de la nature 
Qui change de direction,

. en avaient une, Et roviPMt ^ vov*> ( ^re'
C< de\ .i ' * tre bien gênant; C’est la quote-part que chacun
M t- li qu’on voit maintenant Doit payer avant qu’il ne parte. 
Ne c ûtent plus une fortune. Pour un repas pris en commun,

"... C9 nom? ' A Prix fixe ou bîen à la carte' 
i de laine croisée; CROIX

D'en tr *r, la chose est aisée;
V I- tort de dire non. Bons vins: AEOOOUBDPRTX.

MIEN
ANAGRAMME JEU DE MOTS

Thermopyles. — Terme aux 
les.

CARRE
ANGE 
NARD 
GRUE 
E D E N

pi-

AC ROSTK FtF

R ap T 
II gn I 
B éa T
E mo I 
N oy E 
S ai N

LES VILLES CAC HEES
Les trois villes de France sont; 

VIENNE (Isère). LAVAL ( Mayen­
ne i et NEVERS (Nièvre).

LA FON TA1 NE 
FON TAI NK 

TAI NE 
NE

PROBLEME ALPIIKBETIQI I
Il ne faut pas mettre tous le» 

oeufs dans le même panier.
CHARADE

Man. — Su. — Etude. — MAN­
SUETUDE.

cRHORnaai

LA SOURIS 
MIQUETTE

On dit Ici qu'un a l><- 
snln de talents pnuj
la prochaine ri 
saison... On ' I

donne un j 
bon salaire \

Rien!... Je voudrait» en­
trer darts fv-x — 
un cir- y jfJ 
que... e

One vas- 
tn tnven 
ter?

J'y pense... mais 
Je ne voudrais 

pas perdre de

Mats il faut de l es

périrnee
rh.«n
ees...

MS

( Il faudrait que tu sois jon-
fleur... acrobate... on autre t

chose... San*
cela.../ _

S
" Ce n'est 

pas né 
cessaire

l* IXN- 
bMI AIN 

*ATIN

•le suis peut-être 
fou de m'y inté­
resser... mais la cu­
riosité de savoir 
s'il y a quelque sN 
chose de neuf!

r I94Ï. Walt Disney rmAÎctitxi* 
rid P '(tht* Reserved

Il y en a qui sont assis sur_
des chaises tout le______ '
Jour... y** ........

...ou encore le plus 
petit... le plus mai­
gre... Tu vois... Il 
faut quelque chose.Pour rela ii 

faudrait que tu»;
sois le plus ' 

s. gros homme 
du mon- )

Oui. etAs-tn du 
nouveau, au­
jourd'hui?

J'al fait préparer des
affiches...

s» tu vas 
voir!

tu vas
voir!

Duortbutaa bp King Features

Tu me donnes une idée. s
... ^èw vais y ppfispr

üj^.. n
Je vais pa­
tiner

i P Qu’en pen-
0 S'-s-Ui? — — "
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• Ces photos illustrent le nouveau type do carabine qui sera dé­
sormais utilisé dans l'armée britannique. La baïonnette qui y est at­
tachée n’a que six pouces de longueur. Elle a plusieurs angles tran­
chants et se termine en pointe d’aiguille. On a déjà commencé à en 
fabriquer à l’usine de Small Arms, Ltd, près de Toronto.

Savez-vous que...

Milice
bourgeoise

Les habitants des villes étaient 
jadis organisés en milices pour la dé- 
lense de leur cité. Au XVIle siècle, où 
Ces milices étaient encore utiles, elles a- 
vaient rarement un costume uniforme.

A l'époque où l'autorité de Henri IV 
lut reconnue, les officiers et les soldats 
prirent l’écharpe blanche, comme signe 
de ralliement. Plus tard, on porta des 
cocardes de rubans et de papier aux 
couleurs des princes.

On ne se faisait pas une idée bien 
nette de ce que devait être le costume 
militaire. Quand Louis XIII entra à 
Marseille, ‘‘il prit grand plaisir de voir 
que les soldats de la milice étaient bien 
rangés, que leurs armes étaient belles 
et riches ; mais ce qui lui donna le plus 
de satisfaction fut de voir qu’il y en u- 
vait d’habillés en sauvages, en Améri­
cains, en Indiens, en Turcs et en Mores.’’

L'inexperience et la maladresse é- 
taient trop souvent le partage des mili­
ces bourgeoises. Ix*s soixante cavaliers 
qui allèrent au-devant du gouverneur 
d’Angers, en 1650, sont représentés 
comme étant “la plupart montés sur 
chevaux de métairies, déferrés et aussi 
bien équipés que ceux qui les montaient, 
gens sans ordre, sépares quelquefois de 
plus de cent pas les uns des autres.”

Au XV lie siècle, on leur donna des 
maîtres d’armes pour leur apprendre 
quelque peu l’exercice.

Ces soldats indisciplinés et mal aguer­
ris étaient cependant, sous l’influence 
du devoir et du patriotisme, capables de 
ré-solution et de vigueur. Tels furent ces 
habitants de Saint-Jean-de-Losne, qui, 
après avoir déclaré en assemblée géné­
rale qu'ils étaient ‘‘résolus, dans le cas 
où ils y seraient forcés, de mettre le feu 
en leur maison et aux poudres de la 
maison de ville’’, se défendirent avec 
q iaran»e soldats du régiment d’En- 
giiien contre quarante mille ennemis, et 
les obligèrent, apres deux assauts, à le­
ver le siège.

De pareilles occasions de se signaler 
8e présentèrent rarement à partir du rè­
gne de Ixmis XIV. Les villes de France 
ne furent point assiégées sous Louis 
XV et sous Louis XVI.

Büjis mots
LA RAISON

— Vous savez, chère amie, le docteur 
m'a defendù de faire la cuisine.

— Tiens, pourquoi ? Vous être mala­
de ?

— Non, pas du tout. C’est mon mari 
qui est malade .'

ENFERME !

— Marie, voulez-vous aller voir si 
Monsieur est rentré.

— Il est enfermé à clef pour la nuit.
Madame.

— Comment, pourquoi cola ? Je ne 
l’ai même pas crP -ndu entrer !

— Non. On a téléphoné du p ste de
police.

L'hôpital général de Los Angeles, en 
Californie, possède vingt étages et peut 
recevoir quatre mille deux cents ma­
lades. Il a coûté douze millions de dol­
lars. C’est le bâtiment le plus impor­
tant du monde entier, dans son genre.

Il y a six ans, une pauvre servante 
d’auberge donna à manger à un vaga­
bond qu’elle ne connaissait nullement, 
mais dont elle avait eu pitié. Elle vient 
d’apprendre que cet homme, sur son lit 
de mort, lui a légué 40,000 dollars.

Le mois de janvier de l’an 1866 eut 
deux pleines lunes. Par contre, fé­
vrier n’en eut aucune. Ce phénomène 
très rare ne se renouvellera pas avant 
deux millions cinq cents mille ans. Inu- 
ti' d- l'attendre, par conséquent.

Un tvrier spécialisé dans la sepa­
ratum -s blancs et des jaunes d'oeufs 
pour c rtaines industries alimentaire?, 
arrive à traiter 64 oeufs à l'heure. Mais 
la machine le bat de loin avec 3,600 
oeufs durant le même laps de temps.

Jadis un paquebot avait une durée 
moyenne de vingt années de service. 
Aujourd’hui, il se démode et s’use plus 
rapidement. Lç maximum accordé à 
certains bâtiments est de quatorze an­
nées et il en est qu’on met au rebut 
après douze, onze et même dix ans de 
voyages.

Le premier paratonnerre qui fut édi­
fié en France avait la forme d’une épee 
brandie par une main, vers le ciel. Cet­
te fantaisie d’un gentilhomme de St- 
Omer. le sieur Visseri de Boisvallée 
provoqua une sorte d’émeute dans la 
ville !

La municipalité de Saint-Omer exi­
gea le retrait immédiat de l’installation, 
car on craignait la colère céleste. Visse­
ri de Boisvallée refusa et il y eut pro­
cès devant les tribunaux. Le plus fort 
est que l'homme au paratonnerre fut 
condamné ! Détail amusant: l’avocat 
qui k? défendait était un tout jeune 
homme qui s’appelait... Robespierre ! Ce 
n'était autre que le futur révolutionnai­
re.

L'HISTOIRE DES PAPES

avez'vous ?
Il est fort facile de calculer l âge 

quelqu’un en basant l’opération r * 
différence qui existe entre l'âge de î 
te personne et le vôtre.

Si cette penonne est plu 
vous, retranchez votre âge d.- yj. [y, ; 
nez le résultat au partenaire t-n * 
priant de l’ajouter à son âge à lui F 
tes retirer du total obtenu le chiffré 
des centaines et faites-le ajoutei au 
chiffre des unités: la somme obtenue 
sera égale à la différence entre . 
deux âges. Vous n’aurez plus que l a. 
jouter au vôtre... Et le tour est joué*

Exemple : vous avez 32 ans et !a 
personne interrogée 67. Vos 32 ans re. 
tranchés de 99 donnent 67. L’addition 
67 et de 67 forme 134. Le chiffre des 
centaines, 1. ajouté à celui des unite 
34, donne 35. L’opération est tenu né, • 
32 f- 35 = 67 ans.

s'il te trouve que le partena re est 
plus jeune que vous, ajoutez mentale- 
ment à la première addition un chiffre 
qui produise un résultat supérieur a 
100. Vous retrancherez du produit fi­
nal ce nombre fictif.

Exemple : vous avez 50 ans et la 
personne interrogée 22 : 99 - 22 77
77 + 22- 99 (vous faites ajout, r au
hasard, disons 30) 99-:- 30 129 1 -
29 - 30; 22 + 30 = 52 - 30 22 an>.

•>•»•»<!»

La tréfileric
Grâce au développement croissant 

des canalisations électriques, la tréfi- 
le rie, qui est l'art de fabriquer les fils, 
consomme actuellement une grande 
partie du cuivre produit dans le mon­
de : le cuivre est, en effet, doué d’une 
haute conductibilité électrique.

Chose curieuse, l’invention de la tré- 
filerie des très ancienne, elle était con­
nue des Egyptiens, et plusieurs aff.r- 
ment qu’on en faisait usage 1,700 ans 
avant Jésus-Christ.

Le principe de la fabrication des fils 
consiste à laminer des barres d*1 cui­
vre.

On commence à faire passer les bar­
res entre des cylindres ébauch* 1rs à 
grosses cannelures, puis on term in • par 
des cylindres finisseurs qui réduisent 
progressivement le diamètre. Le fil ob­
tenu est ensuite passé au tréfilage, 
c’est-à-dire forcé à travers une filière 
d’acier. Cet instrument est forme d'une 
plaque d'acier très dur. dans 1 
on a créé un ou plusieurs trous d'une 
diamètre égal à celui des fils qu'on veut 
obtenir. On engage dans ce trou l’ex­
trémité du fil préalablement appointee, 
comme on fait pour un fil de coton 
qu’on veut introduire dans une .liguil- 
le... Cette extrémité est saisie p.ir une 
mâchoire que tire le fil et l’ob! ge a 
traverser la filière en diminuant de 
diamètre.

L'ami de toute le monde au fond n'. ;ne 
personne.

Gre*v et.

PASCAL I
( 1099-me )
7?unie ri, morne de Ci un y, abbt de 

StLa urent-hors-ies- ftiurs, cardinal, 
ne à Brada, diocèse de V/tec be, fur 

eiu sous le nom de PascalEi le J3 août 
/099, maigre sa résistance, et sacré ie len­

demain Deux questions ontdominué 
son long pmTificat :
1 Sa lutte contre trois antipapes 
Z La question des investitures, 
septembre JiûO, Tnéoderic fut eiu par 

les partisans de iantipape Cuibert; son 
règne dura peu. /OSjours après, ii était con- 
tà PascalEqui tenv'oya à La Caéa,où 

it mourut en HCl.
A lbert, e\eque de Sa bine, fut du en mars /toi, mais le

%

A // a approuvé ie 
monastère de 

C/teaaK

jour de son election, t! fut conduit au Loti an d eu J 
tut envoyé dans un monastère d Ave rsa ou d mourut. „ gr

Le 8 novembre VOS ttlagmuiphe, archiprêtre de. Ztl -‘‘LulT)
5fAnge, fut etu sous k nom de Sylvestre N, avec lappui 
du comté Goarnèrius dont d fut en quelque sodé te cha- 
pela in. £////, / empereur h end V, ayant fait ta pairs avec ^ vV
Pascal, força Sy/vestre à abdiquer. Tour échappéf à ia tyrannie 
de i'empereuc d AllemagneJ fascalE était allé en Trance, en no6, 
demander ia protection du roi Philippe ltf. A son retour à Pome (no?),
/ 'empereur arrive êf fait prisonnier ie pape et sa cour . ___ __
pendant 5f jours, à qui // arrache ie privilège de iinves- 
fiture "paria crosse et l'anneau". Libéré, et/'empereur ~ 11
parti, Pascal déclare nu//e ce/tè concession "arrachéepar
ia violence."! 'empereur revient, mais Je Pape se rehrea + .... „ ,,/•
Ôénévent, au milieu des Normands, vassaux de / fghse, j edge Dethlcem

Il retourne à Pome après ie départ de l'empereur. en

Pascal E a canonisé sainéPierre, évêque dAnagm. H meutf au chateau Si-Cdp 
i(71 janv. ms après avoir régné Hans etSmois. V Le "mentloque bénédictin : au 16 jdnv. lui

 donne/e Titre de bienheureux*
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* TIRÉ DU ROAVRn 'XHRRLE5 LE TÉMÉRRIRE”
DE WALTER SCOTT.

ILLUSTRATIONS, ADAPTATION^ ÉDITIONS VINCENT
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23

Lorsqu* Us deux vieitUrds se Uireis» éloignés. Rodolphe 
s'epproch* du jeune anglais rapideman» •
)e vous attendrai demain au lever du toleil. derrière le 
château, a-ec deux bonnes épées. Acceptes-vou» ?
l'accepte, répondit Arthur.

Puis, pour ne pas attirer Tattention, ils revinrent en 
devisant gaiement vers leurs compagnons pni ne •• 
doutèrent pas de leur hostile rende*-vous.

Seule. Anne Us obser­
vait. en essayant de ca­

cher son inquiétude 

sous une apparenta 

gaieté.
mUÊLU

* HHtt ffî
Sp -it

Durant ce temps. Arnold et Philipson se promenaient
tout gn parlant.
Cet arc. prété à mon tils, est sans doute un trophée 
d'une victoire remportée per les paysans suisses sur 
les nobles de Ceierstein ? demanda l'anglais.

Ma Ë1H I
Je dots vous détromper, mon digne h6te. quoique 
me tenue ne me distingue pas d'un paysan, je pour­
rais porter le titre de comte de Ceierstein . . Jq. 
vais vous conter mon histoire î

W *!

*'Mes ancêtres régnaient sur ce domaine de Geier» 

•tein; mon père, le comte de Ceierstein. fut élu ma-v 

gistrat de l'Etat d'Underwald et fut toujours contre 

l'empereur d’Autriche. Il eut deux fil*, dont ÿo 

suis l'ainé, et U second s’appelle Albert.

ü tas
OT iHfH v'V'l

Lorsqu* nous fûmes de (eunes hommes, mon pérq 
hou» dit tes intention*. Il me destina, comme 

I ainé, le domaine de Ceierstein et le titre 
correspondant, eh exceptant seulement une portion 

** Lfer,#* les plus fertiles suffisante peur faire^i- 
i honorablement men frère cadet.

*'Meit Albert accueillit cette déclaration ave 
1ère; “|e n'accepterai pæ i’être le vassal de 
frère, j’ai droit i part égale ! Je surs comté

qu'un privilège de 
'de «peu frère eu I

destinait. Vedè

"'mche, 18 janvier 1942 L'Action Catholique — Québec Vol. VI. No 3 — 11
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Y#e Suionien qui longeait le mur 
•h arr. re ne put retenir ses che­
vaux à temps et vint s'abattre à son 
tour sur le Romain et les débris de 
son char. Il parvint toutefois à se 
dégager do cet enchevêtrement pour 
apercevoir, à travers le nuage de 
poussière qui l'entourait, le Corin­
thien et le Byzantin poursuivre leur 
course à la suite de Ben-Hur qui ne 
s'était pas ralenti un instant.

Le peuple en délire sauta sur les 
gradins, applaudissant et criant. 
Messala, immobile à terre, ne sem­
blait plus donner signe de vie. Les 
regards se reportèrent rapidement 
vers Ben-Hur. La plupart n’avaient 
pas remarqué sa manoeuvre habile, 
mais tous admiraient l’énergie, le 
sang-froid et l’intelligence avec 
lesquels il avait su inspirer à ses 
chevaux sa propre décision. Ses 
animaux semblaient avoir acquis 
tout à coup la force du lion et la 
rapidité de l’oiseau.

Le Corinthien et le Byzantin 
étaient encore à mi-chcmin que 
Ben-Hur arrivait au but.

La courte était gagnée !
Le consul se leva, les specta­

teurs criaient à s’enrouer; l’ordon­
nateur des jeux descendit de son 
siège et couronna le vainqueur.

Ben-Hur leva alors les yeux vers 
le groupe qui entourait Simonide. 
Il vit des mains s’agiter en signe 
de joie. Esther toutefois restait 
assise, mais Iras se levait et, agitant 
son éventail, elle lui fit un sourire 
encourageant qu’elle avait tout 
d’abord espéré adresser à Messala.

"Si je retrouve ma mère. Esther, 
lui dit-il, je vous demanderai de 
venir auprès d’elle à Jérusalem et 
d’être une soeur pour Tirzah."

Et il l'embrassa.
Malluch attendait Ben-Hur à la 

p >rte. Il lui apprit que Messala 
n’était pas mort, mais voué à l’im­
mobilité pour le reste de sa vie.

Et Ben-Hur se représenta son 
orgueilleux ennemi vaincu dans sa 
chair comme dans sa fierté et son 
ambition.

LIVRE VI
CHAPITRE I

Les cachots de la tour 
Antonia

Trente jours s’étaient écoulés 
depuis que Bon-Hur avait, en com­
pagnie dTldérim, quitte Antioche 
pour se rendre au désert.

Il s’était produit pendant ce 
temps un grand changement en 
Judée, grand du moins en ce qui 
concernait le sort du héros. Ponce 
Pilate avait succédé à Valérius 
Gratus, grâce a cinq talents d’ar­
gent payés par Simonide à Séjan, 
le favori de l’empereur.

Bientôt les Juifs s’aperçurent 
qu’ils n’avaient point gagné au 
change et durent plusieurs fois pro­
tester. au péril de leur vie, contre 
certaines mesures du nouveau gou­
verneur.

Toutefois il n'est d’homme si
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© Le char du Romain, penché sur la droite rebondit deux fois et 
s'écroula fracassé.

Un cortège se forma autour des 
vainqueurs du jour et leur fit 
franchir, aux acclamations de la 
foule, la porte Triomphale.

La fête était terminée . . .
Le même soir Ildérim et Ben- 

Hur quittaient la maison de Simo­
nide pour traverser le fleuve et re­
joindre la caravane partie trente 
heures auparavant.

Simonide, en leur disant adieu, 
bénit Ben-Hur avec toute la ten­
dresse d’un père pour son fils. Es­
ther accompagna le jeune homme 
jusqu'au palier de l'escalier.

méchant qu’il ne soit capable d’une 
bonne action. Pilate ordonna en 
effet une inspection de toutes les 
prisons de Judée et se fit apporter 
une liste des noms des détenus et 
des crimes pour lesquels ils avaient 
été enfermés.

Le peuple lui fut reconnaissant 
de ce geste, lui accorda sa confian­
ce et se reprit à espérer en des 
temps meilleurs.

On fit des découvertes étonnan­
tes. Plus de cent personnes furent 
relâchées comme ayant été con­
damnées sans motif, d'autres que

l'on croyait mortes furent retrou­
vées; on découvrit même des ca­
chot dont le gardien n'avait jamais 
eu connaissance.

Ce dernier cas venait justement 
de se présenter à la Tour Antonia, 
ancien château devenu forteresse 
et, depuis Gratus, citadelle avec 
garnison à demeure et prison re­
doutable pour les condamnés po­
litiques.

Un soir, vers la septième heure, 
le geôlier avait été, sur sa deman­
de. introduit dans l’appartement 
où habitait le tribun.

‘‘Ah ! c’est toi. Gésius, dit le tri­
bun en l’apercevant.

—Tribun, commença l’homme en 
s'inclinant profondément, j’hésite 
à vous dire ce qui m’amène.

— Encore une erreur, n’est-ce pas, 
Gésius ?

—Si ce n’était qu’une erreur, je 
ne craindrais pas autant . . .

—Un crime alors, ou peut-être 
pire ? Voyons . . .

—Il y a huit ans environ que Va­
lérius Gratus m’a choisi comme 
gardien de la prison dans la Tour, 
dit l’homme d’un ton décidé. Je me 
rappelle encore le jour où j’entrai 
en fonctions. C’était au lendemain 
d’une émeute. On s’était battu dans 
la rue. Nous avions tué plusieurs 
Juifs et avions nous-mêmes quel­
ques tués. La bataille avait com­
mencé à la suite d’un attentat ‘on- 
tre Gratus qu’une tuile avait atteint 
à la tête et précipité à bas de son 
cheval. Je le trouvai, après l’acci­
dent, assis où vous êtes, la tête en­
tourée de bandages. Il m’annon­
ça ma nomination et me remit les 
clefs dont le nombre correspondait 
à celui des cachots. Je ne devasi, 
ajouta-t-il m’en séparer à aucun 
prix. Il y avait sur sa table un 
rouleau de parchemin qu’il dépiia. 
C’était les plans des cachots, un 
pour chaque étage. Il me les confia 
et me congédia en disant :

—"Maintenant que tu as les clefs 
et les plans, va visiter les cachots 
pour te rendre compte de l'état 
dans lequel ils se trouvent. Au be­
soin, prends toutes les dispositions 
nécessaires pour la sécurité des dé­
tenus, car tu es le maître ici après 
mai et ne doit de compte qu’à moi- 
même."

“Je le saluai et m’éloignai, quand, 
se ravisant, il me rappela :

—’’Dorme-moi le plan de l’étage 
inférieur," demanda-t-il.

‘‘Je le lui donnai, il l’étendit »ur 
la table.

——’’Regarde bien ce cachot, 
dit-il en posant son doigt sur le 
numéro cinq. Il y a là trois dan­
gereux criminels qui, s’étant empa­
rés u>re fois d’un secret d’Etat, ex­
pient actuellement une curiosité, 
en pareille matière quelquefois 
plus criminelle que le crime. On 
leur a crevé les yeux et arraché la 
langue et ils sont enfermés pour le 
reste de leur existence. On doit 
leur donner à manger et à boire 
par une ouverture pratiquée dans 
le mur et fermée par une glissière. 
Tu as bien compris, Gésius ? Il est 
encore une chose que tu ne dois pas 
oublier, ajouta-t-il en me mena­
çant du doigt : la porte de leur ca­
chot, cachot numéro cinq, ne doit 
jamais être ouverte à qui que ce 
soit et pas davantage par toi.

—"Mais s'ils meurent ? deman­
dai-je.

Ils ont été enfermés là pour 
mourir; le cachot sera leur tom­
be. car il est contaminé par la 
lepre. Comprends-tu ?"

Et il me laissa enfin partir."
Gésius s’arrêta et tira de sa poi­

trine trois parchemins jaunis par 
le temps et par l’usage. Il les étala 
sur la table devant le tribun en di­
sant ;

“Voici l’étage inférieur et voici 
U. cellule numéro cinq.

—Je vois, répliqua le tribun. Et 
ce cachot est infecté de la lèpre ’ 
disais-tu.

—Je voudrais que vous me per­
mettiez de vous poser une ques­
tion, demanda timidement le gar­
dien.

—Parle.
—N’avais-je pas le droit dans 

ces circonstances de croire à l’ex> actitude du plan ? * » * e*
----^-Pourquoi pas ?
—Kh bien, le plan n’est nas 

exact.”
Le chef le regarda, surpris.
"H n’est pas exact, répéta le geô- 

li^r; il indique seulement cinq ca- 
chots etil y en a six, et je vais vous 
indiquer où se trouve !• sixième."

Et il dessina derrière les cinq cel­
lules une sixième cellule s'étendant 
sur la longueur de toutes les autres 
et communiquant seulement avec* la 
cinquième.

"C’est bien, Gésius; je veux qu’on 
corrige ce plan au plus tôt. Je 
vais en faire faire un autre, viens 
le chercher demain.”

Et le tribun se leva pou rpartir.
“Encore un mot, tribun.
—Demain, Gésius, demain.
—Ce que j’ai encore à vous dire 

ne peut souffrir de retard."

des vêtements et U fut conduit à 
la porte de la forteresse n„ur *!.. 
mis en liberté. ^

"Or, voilà qu’aujourd’hui a 
revenu me trouver et m’a fait r0. 
prendre par des signes aivoum, 
gnés de larmes qu’il voulait ret,,ur* 
ner dans son cachot. Je voui ,1 
bien l’y faire conduire, mais il . 
Jeta à mes pieds, les baisa et itv> i„ 
comprendre, par son attitude 1D. 
pliante, le désir qu’il avait d’ètrj 
accompagné par moi. Je fis, espé. 
rant enfin éclaircir le mystère a*»

/
I U

• Gésius s’arrêta et tira de sa 
par le temps

Le tribun reprit patiemment sa 
place.

"Je serai bref, permettez-moi 
seulement une autre question: N’é­
tait-il pas de mon devoir de croire 
qu’il y avait dans le cachot trois 
prisonniers d'Etat, aveugles et 
muets ?

—Sans doute.
—Eh bien, cela aussi n’est pas 

vrai, reprit le geôlier.
—Vraiment, s’écria le tribun 

avec un intérêt croissant.
—Ecoutez et jugez-en. Je visi­

tai donc les cachots, à l’exception 
du numéro cinq, comme il me l’a­
vait été ordonné et, pendant huit 
ans, la nourriture des trois prison­
niers leur fut glissée par l’ouvertu­
re dans la muraille. Hier, je vou­
lus ouvrir la porte, curieux de voir 
les malheureux qui avaient vécu 
si longtemps, contre toute attente. 
La serrure ayant résisté à tout 
effort pour l’ouvrir, nous secouâ­
mes la porte. Ses gonds rouilles 
cédèrent et la porte tomba. J’en­
trai, je trouvai un seul homme nu, 
aveugle et privé de langue. Scs 
cheveux pendaient en longues mo­
ches sur sa poitrine et son dos, sa 
peau ressemblait au parchemin. 11 
étendit ses mains et je vis que ses 
ongles étaient recourbés comme les 
serres d'un oiseau de proie. Je l'in­
terrogeai sur ses compagnons de 
captivité, de la tête il me fit signe 
qu’il n'en avait point. Je fis fouil­
ler le cachot sans trouver autre 
chose que le sol et les murailles 
nues. Si deux hommes étaient 
moits dans le cachot, on aurait au 
moins retrouvé quelques osse­
ments.

—Et alors, tu crois . . .
—Je crois qu’un seul prisonnier 

est enfermé là depuis huit ans."
Le tribun regarda le geôlier 

d’un air sévère :
“Prends garde, lui dit-il, tu ac­

cuses Gratus d’un mensonge”.
Gésius s’inclina :
"Il peut y avoir eu erreur.
—Non, il n’y a pas eu erreur, ré­

pliqua le tribun. Ne viens-tu pas 
de me dire toi-même que, pendant 
huit ans, tu as fourni à ce cachot la 
nourriture de trois personnes ?"

Gésius ne perdit point contenan­
ce.

"Vous ne savez encore que la 
moitié de l’histoire; quand vous 
l’aurez entendu tout entière, vous 
penserez comme moi.

"Je fis baigner l’homme, on lui 
coupa les cheveux, on lui donna

poitrine trois parchemins jaunis 
et par l’usage.

trois prisonniers. Je m’applaudis 
maintenant d'avoir cédé à sa priè­
re.

"Quand nous fûmes arrivés dam 
le cachot, le prisonnier, me pre­
nant par la main, me conduisit à 
une petite ouverture qui avait 
échappé la veille à mes regards et 
semblable à celle par laquelle on 
avait coutume de lui passer sa 
nourirture. Tenant toujours ma 
main, il appliqua son visage corme 
le trow et fit entendre un cri ae 
bête. Un son étouffé lui répondit. 
Etonné, je pris sa place et appe­
lai : “Qui est là ?’’ Je n’obtins i a* 
bord aucune réponse. Je réitérai 
mon appel et j’entendis ces mots : 
"Que le Seigneur soit loué" pronon­
cés par une voix de femme. "Qui 
êtes-voias ?" demandai-je alors. 
"Une femme d’Israël enterree vi­
vante ici avec sa fille, me fut-i! ré­
pondu; secourez-nous de gi à ’t? ou 
nous mourrons.” "Prenez courage", 
dis-je, et je suis accouru ici.’’

Le tribun se leva précipitam­
ment :

“Tu as raison, Gésius, je com­
mence à y voir clair, le plan était 
faux et l’histoire des trois hom­
mes, un mensonge. Il y a eu des 
Romains meilleurs que Valénui 
Gratus !

—Heureusement, répondit le 
gardien. J’ai cru deviner que le 
prisonnier avait régulièrement 
donné à ces femmes une part de* 
aliments qu’il recevait.

—Allons au secours de ces fem­
mes.

—Il faudra percer le mur; j ai 
bien trouvé la place d’une porte, 
mais elle a été bouchée avec dei 
pierres et du mortier."

Le tribun donna les ordres né­
cessaires pour qu’on fit venir IM 
ouvriers et, peu après, tous parti­
rent vers la prison.

CHAPITRE II

Impures
Pendant cette conversation entre 

le tribun et le geôlier, une scène 
navrante se passait dans la cellule 
numéro six, où Tirzah et sa mère 
avaient été enfermées huit ans au­
paravant sur l’ordre de Valénui 
Gratus, avec la complicité de 
Messala.
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jfipmûn hishniçfue du Temps du poi Qpthur ****
H^oü>R^R.

« oiiunr *’U était poussé par le Dektiu, le navire de 
Vaillant vient «’échouer danv 1a baie même où son 
équipaice avait pillé et brûlé un village sans défense 
l>rs hommes avides de vengeance ont vite fa; - 
taire Justice en mafsacrent tous les matelot*'

la nuit venue, Vaillant nage jusqu’au rivage. Il est 
affaibli par la faim et la fatigue et malade d’horreur

Au moment où le soleil se lève, une étrange proeee- J 
sion passe devant l'endroit où il s'est caché. A dif­
férents endroits sur la plage, les insulaires dressent 
d'affreux avertissements pour ceux gui seraient ten­
tés de répéter l'attaque des matelots de Vaillant...

c: <^n

"tjuels démons doivent être ces gens pour traiter 
d'une aussi horrible façon mes pauvres et fidèles 
matelots?” se dit le Jeune homme. Ignorant combien 
ses hommes avaient mérité leur terrible sort!
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^tifvant le rivage aver précaution à la recherche 
d'une embarcation. Vaillant perçoit soudain le mur» 
mure d une source. Anxieux de se rafraîchir, U s'en­
gage dans une charmante vallée.

I
^rnt que vous êtes, et cela malgré mon avertissement.” 
i 'ro*o VO,X lrrmbl« légèrement en prononçant ces

T :>

codant un long Instant elle le fl*e de ses beaux 
grU. "j* savais uue vous revlendrlet, Impru- 

rnt que vous êtes, et cela malgré mon avertissement.”

1

t atmcftOTTHAdMAt«MUSaTN

A la première vue d’une petite cascade, il la croit 
d’or pur. mais il constate bientftt qu'il a devant lui 
une blonde Jeune fille occupée à laver sa chevelure.

if»’ *1^11/
y i

“Oui, Je suis revenu.” s’écrit Vaillant, “pour décou­
vrir que les Iles Brûmeuses ne sont qu’un lieu de 
cruauté et de terreur; dont les habitants tuent dans 
les tortures les pauvres gens qui ont le malheur de 
mettre les pieds sur leurs rives!... Kt vous!... Vous, 
leur reine, vous devex être encore pire qu’eux!”

Ecartant ses cheveux, elle regarde s'approcher 
le jeune étranger. "Al.ETA"! s’exclame Vall- 
Ignt.

atVlSHd
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par Paul H. Nadeau, L.Sc.

La Société aslronomiqiic de QuélM‘e

Projets pour J 942
Text** dr I'allorution prononcée 

par lr president élu. >1. Henri-Paul 
Koenig, lors de la seance d'ouver* 
ture tenue le 14 janvier 1942.

l.a Société Astronomique de Quélx*c 
■ apc une centaine d’amateu«rs Qui s‘in- 

tcj.-ssent d'une façon active à l’étude des 
...sires. Elle demande à membres une 
somme de travail considérable en plus 
d'une contribution pécuniaire; en retour,
• •lie leur offre les avantages immenses 
que procurent la coopération et l’unité.

Fondée en décembre 194U, elle dispose 
aujourd’hui d’un télescope de puissance 
moyenne mais de bonne qualité, abrité 
sous une excellente coupole. Le tout est 
installé sua- une des tours Martello d« s 
IM.iiitesd'Abraham (la tour du Réservoir) 
mise à la disposition de la Société par !,«
C ommission des Chumps de Bataille.

Vous avez sans doute appris par le rap­
port du président sortant de charge. M. 
Paul-Hanri Nadeau, commt'nt la conpole 
a été construite à l’atelier municipal {wr 
1. s membres de la Stxiiété; un don de cent 
dollars du gouvernement de la Province 
ivant permis l’achat de la plus grande 
partie du materiel nécessaire.

I .a Société Astronomique de Québ»s- 
est aujourd’hui une entité sociale com­
plète parce qu’elle dispose des moyens 
l écessair. a pour s'acheminer vers son but 
premier, qui est, rappelons-le. l'avance­
ment des sciences astronomiques au Ca- 
.-i.ida français. Pour l'atteindre, elle de- 
v ra layonner dauc: le monde scientifique, 
teer >itre son prestige social et augmente! 
-i s travaux d'observation. Je me piopos»- 
•ionc, pendant ces quelques minutes, 
d'examiner avec vous en détail comment 
1 ictivité de la Société sera répartie dans 
c.*s tnis domaines.

Une production scientifique considé- 
! aille fut et restera notre premier devoir, 
ar il faut signaler au monde astronomi­

que l’existenc*' à Québec d’un noyau d'a- 
rm.U urs séiieux. Parmi ttnjn^s les sner- 

l'astronomie semi»le être celle qui 
utilise le mieux le travail d’amateur. 
( "est ainsi que n«. tre groupe de Québec a 
} u envoyer à l'AAVSO ( American As- 

•ciation of VaHaole St. r Observerst des 
rappo: ’s mensuels contenant un minimum 
oc cinquante mesures d'étoiles variables, 
présentement le )>lus haut chiffre fourni 
par des obs rvatcurs canadiens. Si l'ou 
tient compte des facilités sans nombre 
don; nous disposons à Québec, ce mini- 

ium n'est pas très élevé. C’est notre m- 
eution de l’augmenter c^.msidérablement. 

De plus, quelques membres étudieront la 
période de quelques variables intéres-
- mtos, tandis qu'un groupe doit entre- 
I > ndre la chasse aux comètes, ce sp<*i1 
. ap.tivant qui a rendu plus d'un amateur 
fumeux.

Nous avons aussi le plaisir d'annoncer 
pj»* dans un avenir très rapproché, notre 
Société sera affiliée à la Royal Astrono­
mical Society of Canada. Cette société 
publie une revue mensuelle de ré­
putation mondiale, dans laquelle nos 
membres pourront publier leurs travaux 
•n français. Au fait, la publication de ces 
irticlcs est déjà ccmmonoée, puisque le 
numéro de décembre 1941 contient le tex­
te de la causerie intitulée “Mars, la pla­
tine étrange...”, prononcée par M. Albé- 
rlc Bolvin devant le public de Québec, «i 

« ptembre dernier.
Ceci nous amène à présenter notre pro- 

gratnme stxrial |x>ur l'année 1942. I^e suc- 
du ‘‘star party" du 29 septembre der- 

nii r fut pour nous un grand encourage­
ment; nous le considérons comme un in- 
lice de l’intérêt que la pojxilation culti- 
vée do notre ville porte à l’astronomie. 
' issi. M. Gallicban, président de notre 
i*mité de démonstrations publiques, »' 
propose-t-il d’oi ganLser une série de con- 
féivnces qui seront présentées au public 
par hommes de science bien connus. 
La j : rniière du genre sera celle du Rév. 
Frère Joachim, f.e.c., qui aura lieu à l*i 
fin de janvier.

— 14 —Vol. VI, No 3

Monsieur Galliohan a aussi pro]X>sé 
une seconde série de conferences, celles- 
là données à la lia iio. Ce projet est ac­
tuellement à l’etude.

Une autre manifestation sociale, moins 
connue du public toutefois, est le main­
tient d’une Section des Jeunes au s^in de 
notre Société. Cette Section des Jeunes 
est l’analogue en astronomie des gi fxipes 
de jeunes» natunalistes, déjà organisés 
pour les sciences naturelles. Nous pou­
vons affirmer qu à l’avenir les travaux 
d«is jeunes seront l’objet d’attentions plus 
soutenues de la part de leurs confrères 
plus avancés: ceux-ci ayant plus de temps 
libre à mesure que l’organisation mab- 
rielîe devient plus satisfaisante et que 
les besoins d'amélioration sont moins im­
périeux.

Cependant, il ne faudrait pas croire que 
nou-; sommes déjà parfaitement équip s 
pour le travail, loin de là. I^a lunette as­
tro» omique dont la Société dispose pré­
sentement, n’est pas la propriété de celle- 
ci. Fort heureusement, cela ne pusc pas 
un grave problème, car l’Université Lo­
vai possède un réflecteur de Ifi pouces, 
très lumineux (ouvert à f:6 environ), 
qu'elle a généreusement offert de nous 
prêter, parce quelle ne peut l'utiliser à 
l’endroit ou il se trouve installé actuelle­
ment, à cause de l’atimc-phère toujours 
enfumée de cette partie de la ville.

Dans l'obligation où nous sommes de 
metttre forcément de côté, à cause des 
difficultés de l'heure, ce projet si long­
temps caressé de construire une grand».* 
monture équatoriale avec le concours du 
personnel et des elèves de l’Ecole T«*<-h- 
nique de Qu' bec, notre prochain problè­
me instrumental sera une étude appro­
fondie du miroir du télescope appartenant 
à l’Université, suivant les méthodes clas­
siques. S’il e<t trouvé parfait, comme un 
premier examen semble l’indiquer, le te­
lescope entier sera transporté, au prin- 
temrps à l’obs. rvatoire de la S«>ciété. I/'S 
réduit Us de cet le étude vous seront com-

muniqoés dans quelques mois. Gardons- 
nous «N*pendant des excès de joie préma- 
turés a l’idée de reganter le ciel dans un 
miroir de 16 pouces, et attendons de sa­
voir s’il est parfait avant de donner libre 
cours à notre enthousiasme.

Nous contemplons encore plusieurs pro- 
j«*ts vie moindre importance, par exemple, 
l'installation d’une chaufferette électrique 
au si*cund ét »ge de la Tour, pour que nos 
observateurs n’attrajient pas de pneumo­
nie au cours de l’hiver et que nos visi­
teurs reçoivent un accueil plus chaleu­
reux. Un autre sirait l’aménagement, en­
core au second étage de la Tour, d’un po­
li'. appartement avec couverture imper­
méable afin de protéger les cartes céles­
tes et les cahiers d’observation contre 
l’eau filtrant à travers la pierre.
* Voilà, en somme, le programme que le 
nouvel exécutif de la Société Astronomi­
que de Québec se propose de réaliser au 
cours de l’année qui s'amène. Il est chargé, 
mais, d’autre part, nous avons foi dans 
la c< llaboration entière de tous les mem­
bres de notre Société et cela nous semble 
une 'arantie suffisante de succès.

11.-Paul KOENIG.

A L’OBSERVATOIRE DE LA SOCIETE

Depuis le 27 décembre dernier, notre 
instrument est abrité sous la coupole 
construite p’ir nos membres au cours de 
l’éte dernier. Cette amélioration nous pe-r 
met d’observer confortablement même 
par les plus grands froids de l’hiver.

Tous ceux qui nous ont déjà fait l’hon- 
neur d’une visite sont invités» à revenir 
de nouveau et contempler notre petit 
chef-d'œuvre en môme temps que d'ob­
server véritablement à l'aise.

On remarquera aussi que janvier .sera 
h* dernier mois pour contempler dans de 
bonnes conditions les grosses planètes 
Saturne et Jupiter. On devra en profiter, 
sinon attendre à la fin de la présente an­
née.

Jm\s écoliers accompagnés de leurs mtii- 
tres «Mit particuliérement bienvenus. 
L'heure des visiteurs est fixée entre 8 et 
9 heures. Sur rendez-vous, on peut ce- 
p ndant se présenter à une heure quel­
conque de la soirée.

LA BOITE hua 
QUESTIONS

Envoyer les questions au réd ,«■(,. , , 
1* Cronique, de préférence a 1 : ”
suivante: 275, rue St-Cyrille, Québec *

11. —lorsqu'on procède à la laille d’u, 
miroir de telescope par la méthode cUssi. 
que du frottement de deux disques i,,,,’ 
roàr et outil), comment se fait-H que fl.[ 
lui de dessus devient concave et relui ^ 
dessous convexe? L. B. (ShawiHilani

Réponse.—Poua* comprendre' le jn,A^ 
jiismo de la taille par contact verre sur 
verre, il faut considérer la position dq 
d<*ux disques à la fin d’une cour.se tru ! 
versale. On remarque que tout le pj s 
du miroir, <*u du disque su|K'rieur, re;>. 1 
sur une surface restreinte, usant pU< 
jiar conséquent, les parties en co i-j ■' 
c’est-à-dire, le centre du disque siip-nt .r 
et le bond du disque inférieur.

On démontre même par le calcul et on 
vérifie par l’expérience que les surfai es 
en .xMîtact deviennent sphériques lorsque 
les courses transversales valent un tie s 
des diamètres communs.

12. —Qu'est-ce que 1» loi de llndr f# 
astronomie, et quand fut-elle énoncée?

G.-II. L. <t)n

Réponse.—C'est une progression d':. 
bord arithmétique (raison: 0,3) ensuite 
géométrique, (raison: 2) et de nom aj 
arithmétique (raison: 10,5), sui\ nt '.a- 
quelle les planètes sont dispo -s p,.* 
rap)H>rt à leurs distances au Soleil.

Cette loi date de 1772.

«O*»»

A LEPIC!ERIE
□ «*€•«>€>

AU TRIBUNAL

□ c*»4>

LE JUGE.— Mais c’est horrible, al»»>- 
minable ! Comment, vous avez coupé 
votre famine en morceaux et vous récla­
mez l'indulgence du jury ! Après avoir 
fait subir de si effroyables souffrances...

L'ACCUSE, subtil. — Pardon, mon­
sieur le Juge... permettez..., je l'ai cou­
pée eu morceaux, d'accord, mais je J'a­
vais tuée au préalable !

- Donnez-moi deux livres de s i re.
la» paquet ficelé, la cliente hang* 

d’avis et rend le sucre :
— Non, donnez-moi une livre D aft 

à la place.
L’épicier remplit un sac, mais , l.crt 

irvtfiifie une fois encore son choix.
— Kxcusez-moi, mais c'est une vre 

de thé que je voulais.
Enfin satisfaite elle s’en va sam 

payer.
— Hé ! madame î Vous avez nub é 

de régler votre thé.
— Mais je l’ai échangé contre !e café.
— Oui, mais alors... le café.
— Eh bien ! ne l’ai-je pas p: > à a 

place du sucre.
Mais vous n’aviez pas payé !<? su­

cre !
- Il ne manquerait plus que x -'.a i J< 

vous l’ai rendu.

soi Hi K'/-..
S.\ REPONSE

Orville W right, le 
célèbre aviateur qui 
fut le premier à ro- 
ler en France, a tou­
jours été un ennemi de 
la publicité et des hon­
neurs.

—Vous êtes trop mo­
deste, lui dit un jour 
un de ses amis; vous 
ne jtarlez jamais de. 
vos exploits.

—L'oiseau qui roile 
le plus mal. répondit 
Orville, est celui qui 
parle le plus. C'est le 
perroquet.

POURQUOI :
Le juge. — Après 

avoir volé au plai­
gnant sa chaîne de 
v'ontre. vous l’avez à 
moitié assomme / A- 
vez-vous une excuse à 
me donner ?

L’tic t'usé. — Mon­
sieur le juge, il n’y 
avait plus de montre 
au bout de Ut chaîne. 
J’ai été volé !
UNE HALLE !

Le raseur. — Oui, 
monsieur; la balle m'a 
frajyjté d’abord à la 
tête, ensuite elle a 
traversé le vide et...

Le rasé. — Et on a 
pu l’e.Ti raire ?

□□□ HISTOIRE DE L'ANTIQUITÉ

7—Les éirites par M. PATRICE BUET 
d’après les dessins et reooui- 
titutions dr M. Goichnn
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Lr Araadrr de Stctlr fut po«r Ici alliri d'Ath-. 
nn I* klfi'»U de la rehrlll*»!. Hacmii vr ment et 
a l'intlii ation d'AIrlbUde, t'biai. Mitai, l.eibva, 
Rhudea. pre«gur Inatei Ici tlllrt de l'Ionie lèvent 
l'etendard de la rèvalte. De «an rôte. Sparte
par eapidllé faisait nn parte avec Ira Verses.

Samoa seule riait reatèe fldrlc, les Athénien* 
t'y riahlirrnt et reprirent l'affenaiva. t'hio» fai 
reprise ainsi 4 ne Mitvlène et l’an mit la M*ra 
devant Mllet Tantefnii Vlnqalètnde de* Athé­
nien* Cia** grande, il* avalent en effet en fare 
d'ea* les fare»* da Vélapanè»e, al relie* d-i 
Crand Roi.

L'Action Catholique — Québec

sm. — Al.CiniADE CHEZ TISSAPHKRM

Alrihiade qai tout d'abord a*ai( rharm» >** 
Spartiate* par sa* dan* naturel», et aussi !>•' '* 
facilité avec laquelle il a'etalt adapté à (ears r»'1' 
tame*, vit aa favear dérroitre Jusqu'au r""' 
d'raeaurir la kaiae da ral Afl*. felul-ri »•« 
emplaltar habllemeat le* »entlm»ut* du p,,upl 
centre an homme qa’ll repréeenta romm» 
créature de* Vervea. Alrlklada fut rondoun* • 
averti à tempe. Il •• réfafla ekc* Tls»*ph,r,,'' 
satrape d'A»l» Mineur» et parvint par son rl»»r""* 
à le persuader d'abandonner la raa»e de» r 
lepenéaien*. Il mit ainsi Sparte dans Vlmpe» 
bluté de frapper la caap décisif.

nimanrhdi. IR ienrier 19*l2



La fabrication 
des verres fins

peut
l’in­

verre
Comme la Belgique envahie ne 

, nou> t nvoyer ses verres fms 
. 'inc de la taille du 

1 ‘s’‘ ,-ntement une expaïusit^i con
v :! . Avant la guerre, les‘‘bla.^’ — 

’ Vi ^ >' ippeile, dans l’infuôtric. un 
... . vin façonné mais non taille—nous 

Vtixlotttre ot <1. Belgique. 
, < seule nous les fournit mani-

■ . ^mentation des ventes de
' . , J f;!:- ai Canada, tient à deux prm- 

i us: d'abord, comme noue 
, u, .i^ence d'importations d Eu- 

t, *nfin, la popularité ero.s.sante 
les \ iîv> du Canada.

Les rennes à leur 
habitat d’hiver

ün , ourlait dernièrement le prlnci- 
rennes du Canad.t ju 

ivei neirx nt entretient 
rD, d'Ak ivik (T. N.-O.) et qui leur 
U- il!' t d’hiver, à l’intérieur des 
t, ,■ Us rennes s»)nt en excellent état 
e, „ (1|t t .iversé sans incident de 1 île 
K lard; .. la terre ferme sur la glace.

rds, située à peu de distance 
d- ia côte de l’Arctique, est depuis 
1^6 l'habitat d’été des rennes, et c’est 

li .ombre chaque année en 
t-nferu int dans leurs enclos vers le 

milieu de l'été.
i; y a mi nant quelque 8,000 ren- 

• que canadien ; Us des- 
170 rennes que le gouver- 

a nportés de l’Alaska et établis 
d. :< le de du Mackenzie en 1935. Le 

ne ipal comprend environ 
deux autres, le ri'te. 

Le troupeau que l’on a confié aux Es- 
q •;,.i ix i i décembre 1938 se multiplie 
dan> i : n de la rivière Anderson et
<.« coa'P".' de 2,000 animaux, tandis que 
le nd. c •* en décembre 1940. est é- 
tab;. d.. is la n-gion de la rivière Horton 
et comprend à pen près 1,000 rennes.

Gare au 
camouflage 
à la manufacture

•aement de l’ère des ma- 
c:i.n<', j . ;ue toutes les machines por­
tent une couleur terne et uniforme qui 

am<>. . pour ainsi dire, aux yeux 
de l'ouvr r. On n'imaginerait pas, par 
exemple in p. no dont le clavier, plutôt 

r et blanc, aurait la teinte 
noyer < i ,jou du reste de l’instru- 
ment. C • pourtant ce qu’on fait avec 
les macl . ies, iont la section de manoeu­
vre ne se i • ngue nullement des autres 

t ni sa couleur, de sorte que 
ouv. er travaille à un produit, souvent 

fort d' .mi n ut la couleur ne se déta­
ché mil enunt sur celle de la machine.

Maintenant, en peinturant les mach 
no> en de . v c m eurs, on obtient un tr:

e : ; lins de fatigue chez h
unpioj’é' ndement plus considérabl 
moins de nduits imparfaits.

" exphque un article de Joh 
dernier numéro d 

LOvale O-l-L, les yeux se portent in:
e qu’il y a de ph 

c ; ir ians 'e champ de vision. Alors, i 
Y l k technicieni; en peinture ( 

''1 • ob'oge, pourquoi ne pas attirer î 
I • ment à la section de mr 

1 ' de t machine, à cette partie si 
-• i d«ut se river l’attention du pr< 

y concentrant l’éclairage ? O 
a des expériences et deux coi 

; ,r- ’ 1 ' 1 reconnues préférables poi
ci.rtiVÏ‘ 'crie : uRris m°yen* I)°ur : 
p ' ; •' machine, et chamois, pov
a ' n de manoeuvre. Cette comb 
S m" at,tlre I‘’°eil instantanément, m< 
nvo.dette i* section de rm 
nfl.. y ° constitue un fond contrastai 
P°dr . article en voie de fabrication.
Dimanch», 18 janvier 1942
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» m m
par (AMES LESTOCK.

Je n’ai pas la prétention d’affirmer 
que je suis le seul explorateur qui ait 
couru des périls, de grands périls mê­
me, au cours de ses voyages.

La mort rôde autour de tous ceux 
qui s’aventurent au loin.

Mais j’ai voulu, en la circonstance,

réunir des souvenirs particuliers. Ceux 
des instants que j’ai appelés mes 
“matches contre le destin’’.

Bien des fois, ma vie n’a tenu qu'à 
une question do secondes, en plus ou 
en moms. La Camarade qui me pour­
suivait était battue de vitesse, ou 
“sprint”, pounais-je dire!...

Étant* ht pvninsu/v malaise
Je venais d’atteindre le Pachman Ri­

ver, ce cours d’eau qui forme la fron­
tière entre le Burma méridional et le 
Siam. Accompagné d’indigènes, j'a­
vais entrepris de traverser une partie 
de la péninsule malaise à dos d'élé­
phant.

Avant de quitter Londres, j’avais de­
mandé différents renseignements à la 
légation siamoise sur la contrée. Ou 
m’avait nettement répondu que le 
voyage était impossible.

Ce qui, naturellement, avait accru 
mon désir de le réaliser, d’une maniè­
re indiscutable !

Une fois au Siam, un haut fonction­
naire, confortablement installé sur la 
côte, m’avait dit que, ma foi. je pou­
vais me risquer, mais que c’était très 
dangereux, en raison des bandits que 
je rencontrerais fatalement.

On m’avait même offert une escor­
te de policiers armés. J'étais trop poli 
pour refuser et, entre nous, je ne tar­
dai pas à constater que les bandits exis­
taient réellement.

C’étaient les cornacs dos éléphants. 
De vraies fripouilles. Us commencèrent 
par arriver deux jours en retard au 
rendez-vous et par exiger double sa­
laire, payé d’avance.

Je refusai avec énergie. Sans mot 
dire, ils se préparèrent à répartir avec 
leurs pachydermes, cependant que les 
policiers — des indigènes — semblaient 
proft» n dément intéressés par ce qui se 
passait d'un côté exactement opposé.

Je compris que je n’aurais pas le 
dernier mot. Il me fallait choisir : 
céder aux exigences de ces gens sans 
scrupules ou renoncer à mon expédi­
tion. Comme j’étais venu de Londres 
expressément pour le voyage, je n’in­
sistai pas, je payai.

Nous partîmes. Deux jours de 
marche dans la jungle. Deux jours 
terribles, incroyables...

Dès la première halte après vingt- 
quatre heures, deux de mes compa­
gnons blancs s’effondrèrent... Et un 
éléphant prit la fuite au cours de la 
nuit. Cela commençait plutôt mal...

Le lendemain, il fallut évidemment 
procéder à une nouvelle distribution 
des fardeaux. Il me restait dix-neuf 
éléphants. L’un d’eux fut requis |>our 
transporter les malades.

Et les dix-huit autres portèrent la 
charge prévue primitivement pour 
vingt. Mais avant d’obtenir ce résul­
tat, j'avais encore dû subir... une de­
mande d’augmentation de salaire!...

C’en était trop. Je tirai mon revol­
ver, le braquai sous le nez du chef cor­
nac et le prévins que la gâchette en 
était d’une légèreté dangereuse.

—Si mes ordres ne sont pas exécu­
tés, ajoutai-je, je crois bien qu’il par­
tira tout seul.

L’homme se rendit compte qu’il valait 
mieux ne pas insister. On se remit en 
route. Tout semblait s’annoncer com­
me devant marcher sur des roulettes, 
lorsque je pressentis, j’insiste sur le mot, 
car rien ne le laissait raisonnablement

prévoir, que mon escorte de policiers al­
lait me jouer un tour.

Je tirai mon revolver, et .. je battis 
d’une fraction de seconde le sergent de 
police qui allait me mettre en joue avec 
son rifle !

Ce fut un instant hautement drama­
tique. ..

Fort heureusement, mes compagnons, 
dont le nombre était à peu près égal au 
chiffre des soldats chargés de me proté­
ger (!), saisirent entièrement la situa­
tion.

En un clin d'oeil, l’escorte fut désar­
mée. Quelques coups de jonc énergi­
ques eurent raison dos protestataires.

Et ce fut sous la menace de leurs pro­
pres fusils, que tes i»oliciers trop amis 
des cornacs furent menés jusqu'au plus 
prochain village où on les mit sous 
bonne garde en attendant de les envoyer 
en prison !...

I/C plan était de dévaliser la caravane 
— tout le monde se trouvait d’accord : 
cornacs et escorte — puis de nous aban­
donner purement et simplement dans la 
jungle.

Us auraient conté plus tard que mes 
amis et moi nous nous étions égarés au 
cours d’une chasse. ..

Cette machination échoua unique­
ment parce que j’avais eu l’étrange in­
tuition du geste du sergent. Sinon, j'e.is- 
se été abattu comme un vulgaire gibier...

□ □□
On n’a qu’à glisser poux faire mal; 

pour bien faire il faut gravir.

Les vétérans 
de demain

L’étude des problèmes d'après- 
guerre occupe déjà les esprits. Le 
rétablissement des soldats dans la 
vie civile ne sera pas le moindre 
de ces problèmes, et c'est pour­
quoi le gouvernement canadien a 
mis sur pied, depuis quelque temps 
déjà, ttta onseil général de la dé­
mobilisation et de la réhabilita­
tion dont le brigadier-général H.- 
F. McDonald est uevenu le pré­
sident. Dans sa brochure LES 
VETERANS DE LA GUERRE AC­
TUELLE, publiée j ar le Service 
de l'Information, avec l’autorisa­
tion conjointe des ministères des 
Pensions et des Services natio­
naux de guerre, le brigadier-gé­
néral McDonald aborde cette 
question particulière de la démo­
bilisation et décrit la nature des 
projets lancés par le gouverne­
ment pour parer aux difficultés 
qu’elle présentera à la fin des 
hostilités. Cette brochure a été 
publiée en français et en anglais.
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La réfrigération 
dans l’Arctique

Cet hiver, les Esquimaux, Ici mb 
tdoiinaires, les commerçants, les ouvrit 
de» puits d'huile et des mines des region 
gfacées du Nord canadien pourront en 
fin avoir de la viande, des fruits et de 
legume» frais, car ces denrées ont ét* 
transportées l’été dernier sur des l*ar- 
ges-réfrigéra leurs, et elles ont été gai 
dées fraîches grâce à la températim 
contrôlée de la réfrigération chimique

Un article de l’Ovale C-I-L de dmivn 
bre explique comment on a organisi r« 
système de transport par bargi s-t fn 
gérateurs sur le grand fleuve Mackenzit 
On peut s'étonner ouo la réfrigi’r.itio 
> 't nécessaire au pays di» glaces; pinu 
i.. it, nulle denrée ne peut se garder f n 
« * sans une température rig<»ureu.M n<
» vtrôlée.

•>oo<»

Uos cartouches 
à l’épreuve du tir

En certain lieu situé a une cinqu.ni- 
tame de milles de Montréal, où de 
flèches enflammées ont peut-être dé­
crit leur arc lumim ux au temps de 
escarmouches entre colons et Indu n- 
h'S balles traceuses, ou éclairantes. <>t 
front maintenant jour et nuit un tei 
rible spectacle, pendant que 1 echo d: 
vallon renvoie sans cesse la sèche deto­
nation des carabines et le rapidi sta 
catto des mitrailleuses. Cette étrange a< 
tivité a pour seul objet d'éprouver I* 
munitions manufacturées a cet endroi 
par la Defence Industries Ltd. la filia­
le de guerre de C-I-L. afin qu’elles puis­
sent mériter la confiance des avia­
teurs. Car dans la fabrication des car 
touches, selon J. Harwood-Jones, il 
dépense autant d’argent, ou peu s' i 
faut, pour éprouver et vérifier les p e- 
ces et le produit ouvré que pour la fa 
bncation proprement dite.

L’article établit un parallèle entn 
les épreuves d’un aspirant-pilote e 
celles qu’on fait subir aux cartouche, 
Si, dans un cas, il y a l'examen médira 
et divers interrogatoires, il y a, da i 
l’autre, des épreuves chimiques et m 
tallurgiques sans nombre. L'appan il 
d’entrainement “Link’’ sert à éprouvei 
les réactions du futur pilote aux con 
trôles d'un avion : au laboratoire d< 
balistique, d’étranges instruments per 
mettent de déceler la moindre défi e- 
tuosité des cartouches et d’y remédiei 
sans délai. Le rendement moyen d’ui 
certain nombre de cartouches prise: 
au hasard, dans un lot quelconque, in­
dique le rendement moyen de ce m< 
me lot dans son entité.

Après les épreuves du “Link”, 1* pi­
lote entreprend les évolutions aérien­
nes. Similairement, après les épreuve 
de balistique, les cartouches subis.sen 
d'autres épreuves rigoureuses sur I 
champ de tir. Sur le terrain, abrité 
par des guérites de béton, des observ.i- 
teurs compétents vérifient le rendi 
ment de chaque balle, étudient sa pr<' 
cision et, dans le cas des balles traceu 
ses, prennent note de la durée de !• 
flamme.

C'est le nombre et la précision de c- 
épreuves qui expliquent que près i 
toutes les munitions produites jusqu’il' 
par la D.Ï.L. pour fins militaires ont « ’* 
acceptées pour les rapides mitrailh u 
ses de la R.A.K. et du C.A.R.C. ce qui 
constitue la meilleure de toutes les cia 
sifications. Quant aux autres, on !• 
accepte pour l’armée de terre et 1 • 
exercices de pratique.

««>•>•>

PAS DEUX !
Un samedi, en vérifiant sa paye, 

ouvrier s’aperçoit qu’on lui a verse d ' 
dollars de trop. Excellente affaè 
Mais, le samedi suivant, il constat qié w 
lui a payé dix dollars de moins. Il 'eu - 
près»* de réclamer auprès du caissier.

— Pourquoi, lui dit oc dernier, m 
m’avez-vous pas signalé que je voie 
avais donné plus que votre compte la 
semaine dernière ?

— Parce qu’une erreur, passe encor*- 
Mais deux erreurs de suite, c’était • n 
peu exagéré.
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O
eannot
l'invincible

LWV\AN) VOüJ^<3—>
PfWtwad U. S. 04m»

C« (tortile a fait le plongeon, Mal» Murk* et »a eoanpllee avaient 

envoyé le monutre ronlre noua... IK 

doivent être guelgue part par ici...

en bas de U falaise, dan» ta

Hien.. r'est une iitrua

ce qui est maintenant

disparue.

/ ■

Vous avez eu une idée ingénieueet... 
Faire éclater de* ampoules élertriques 
pour effrayer mon pauvre gorille... Vous 
allez maintenant le suivre...

MURKSassez près pour vous

atteindre.,

<ê»ie voulez

vous dire?

us

V UN Vous ne pouvez pas 
faire cela... C’est de 
l’assassinat en mas­
se... c’est...

DEUX.

H y a exactement ÎZO pieds d’ici

au ba* de la falaise... Nous al

Ions cosiipter Jusqu’à 10... Si vous

ne sautez pas. nous tirerons.,

.‘eyvj
C’est U patrouille!... Jetez 

vos armes... Le concours de 

aaut est fini.

Murks, ils nous Voici la carte qu'ils nous avaient volée... Rite 

indique les endroits dont a besoin le gouverne­

ment pour la défense des côtes... Rusty nous a 

^ _ donné des indications.. .

CAPITAINE

BEI.I OW*t Rusty!.. Un petit

garçon roux?

Venez done Jusqu'à notre base avecIl s’est sauvé pour Joindre 

la patrouille capitaine... Je 

suis venue Ici pour le 

chercher... Kustv est mon 

. petit frère.

nous, Mlle Marsh... n y a une surprl'

se qui vous attend,.

È- 4*

//-JO K? Fcatureg $ynd>catg, Inc., ^ o&fe its reserved.

T’IIK1
C’est cela, ma soeur. Rusty 

Marsh!.M La nouvelle mas-R-RUSTY
cotte des patrouilleurs.

(à suivre).

wO
w
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